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2riTjs.e de la Oarse', "^"S 

Des zeppelins sur Paris ! Des zeppe-
lins sur l'Angleterre ! La fureur sangui-
naire des Boches se donne libre cours. 
Leurs bombes ont tué des vieillards, des 
femmes et des enfants : belle victoire, 
n'cst-il pas vrai ? Toute VAllemagne en 
hurle de joie. 

Dans leurs journaux, les Boches dé-
clarent qu' « il y a tout lieu d'être sa-
tisfait des résultats de l'expédition ». 
Naturellement I Rien ne saurait être 
plus agréable à ce peuple de bandits que 
le sang des victimes innocentes...' 

Cependant, il semble «que, pour la 
«^orme, les assassins éprouvent le be-

soin de s'excuser. Us font savoir grave-
ment que, « en représailles du bombar-
dement de Fribourg-en-Brisgau, ville 
ouverte, par une escadrille d'avions 
français, un zeppelin a lancé des bom-
bes sur la forteresse de Paris ». C'est 
{oindre l'hxjpocrisic la plus basse à la 
plus révoltante lâcheté. 

Ainsi, c'est nous qui avons com-
mencé ï C'est nous qui avons institué 
les premiers ces immondes pratiques 
de guerre qui ne font pas de distinc-
tion entre les soldats et les civils, entre 
les combattants et les non combattants ! 

£'est nous qui avons poussé l'esprit de 
destruction et de meurtre jusqu'à une 
sorte de furieuse démence qui ramène 
l'Europe du XX" siècle à la plus atroce 
barbarie des anciens âges ! On accusait 
les Boches d'être des sauvages. Allons 
donc ! Ils ne font que se défendre. S'ils 
assassinent des vieillards, des femmes 
et des enfants, c'est bien malgré eux : 
ils y ont été contraints. 

Les assassins assassinent, mais ils 
s'excusent. Ils s'excusent de la liberté 
grande qu'il ont prise. Ce sont des as-
sassins bien élevés et qui connaissent 
les belles manières... 

Mais on leur laissera leurs excuses 
pour compte. 

* Dans ses Pensées de Guerre qu'un 
journal d'oulre-Rhin a publiées il y a 
quelques mois, Thomas Mann a écrit : 

« La Kultur est une organisation spi-
rituelle du monde qui n'exclut pas la 
sauvagerie sanglante ». Cette simple 
phrase en dit beaucoup plus que toutes 
les excuses hypocrites d'aujourd'hui. 
Elle nous donne la clé de tous les cri-
minels agissements boches. 

Les Boches jettent des bombes sur des 
villes ouvertes non pas en guise de re-
présailles, comme ils ont l'impudence 
de le prétendre, mais parce que leur 
Kultur autorise et justifie tous les at-
tentats. 4 Les gestes abominables de leurs avia-

f teurs procèdent de la même doctrine 
qui inspire les gestes abominables de 
leurs pirates-assassins. Les brigands de 
l'air ne sont ni plus infâmes ni plus 
lâches que les brigands au service de 
l'amiral von Tirpitz, Les uns et les au-
tres se valent. Les uns et les autres 
s'évertuent à servir avec le même zèle 
la cause de la grande Allemagne, la 
cause de l'Allemagne au-dessus de tout. 
Car cette cause se défend par le terro-
risme. 

C'est dans l'espoir de terrifier leurs 
ennemis que les Boches s'efforcent de 
faire le plus grand nombre possible de 
victimes parmi les populations civiles. 

" Se rendant compte qu'ils ne peuvent 
rien contre notre front, ils s'imaginent 
qu'ils réussiront à nous décourager en 
tuant par-ci par-là quelques vieillards, 
quelques femmes, quelques enfants... 
Et c'est pour cela que, tout en feignant 
de s'excuser, ils proclament allègrement 
qxC « il y a tout lieu d'être satisfait des 
résultats de l'expédition ». 

Les bandits s'excusent dans le même 
moment où Us se déclarent pleinement 

, satisfaits d'avoir réussi leur mauvais 
coup. Mais quelque douloureuse qu'elle 
soit pour nous, la réussite de leur « ex-
pédilion » ne saurait en rien affaiblir la 

Résolution virile du pays. Bien au con-
traire, elle ne fait qu'exalter notre vo-
lonté de vaincre pour en finir avec les 
Barbares qui se mettent de plus en plus 
en dehors de toute civilisation et de 
toute humanité ! 

CAMILLE FERDY. 

D'autres Héros 
Il faudrait les citer, eux aussi, à l'ordre du 

leur, bien qu'ils ne soient pas au front, car 
ils ont exposé vaillamment leur vie pour sau-
ver celle de nos soldats contre un ennemi plus 
terrible crue les Boches, contre le choléra qui, 
grâce à leurs expériences, n'a point fait son 
apparition comme dans toutes les grandes 

^ guerres. 
Ces braves, sont trois savants de l'Institut 

Pasteur de Tunis, et voici leur exploit : 
A la recherche d'un sérum anticholérique, 

Us devaient procéder à une série d'opérations 
dangereuses à l'extrême. Il s'agissait d'abord 
d'injections intra-veineuses de bacilles vi-
vants du choléra ; puis, pour éprouver cet 
•ssai d'immunisation, il fallait absorber de 

pareils bacilles par la voie digostive, c'est-
à-dire risquer une mort horrible. 

Les sujets pour de telles expériences ne se 
trouvent pas aisément. Nos trois savants, MM. 
Nicolle, Conor et Conseil, ne les cherchèrent 
point d'ailleurs ; stoïauement, ils opérèrent 
sur eux-mêmes et attendirent avec calme les 
résultats. 

Ces résultats heureusement furent bons. 
Les miracles du sérum anticholôrique l'ont 
prouvé depuis. Il est des actes de bravoure 
dont la discrétion accroît encore la beauté. 

PROPOS DE GUERRE 

©de excessive 
Des jupes s"arrêtant aux genoux, cascadan-

tes de volants superposés ; des pyramides de 
rubans en guise de chapeaux : telle est à 
cette heure la mode féminine. 

Au début de la guerre, les femmes avaient 
pris des résolutions touchantes. On ne devait 
plus s'habiller. Des robes toutes simples, di-
saient-elles, presque semblables à l'uniforme 
des infirmières ; le tailleur sombre, rien de 
plus. 

Ça a très bien commencé, et puis la guerre, 
au lieu de durer six mois, comme on se le 
figurait, en dure un peu plus. Alors ces da-
mes ont, trouvé vraiment que c'était long un 
an sans robe, sans mode, sans extravagance, 
et on avant les inventions 1 

Jamais l'imagination de nos couturiers n'a 
été plus féconde ni plus débridée. Ah ! si les 
femmes se sont astreintes, dans les débuts, 
à quelque austérité, elles rattrapent joliment 
le temps perdu. 

Il faut, à l'heure qu'il est, six mètres de 
taffetas, au moins, pour faire un chapeau 
convenable, et l'on ne peut avoir une robe 
à la mode avec moins de dix mètres d'étoffe. 
Autrefois, avec quatre mètres on s'en tirait 
parfaitement, mais nous étions en paix, on 
n'était pas gêné. Aujourd'hui nous sommes 
en guerre et l'argent se fait rare, surtout 
pour les * frivolités », alors, n'est-ce pas, il 
est logique que la toilette coûte plus cher 
qu'elle n'a* jamais coûte) 

Sans compter que cette mode qui trans-
forme, une fois de plus, nos jolies compa-
gnes en sonnettes — après leur avoir donné 
si souvent l'aspect d'un parapluie — n'est 
pas très heureuse. Ça va bien à dix femmes, 
ça va mal à quatre-vingt-dix. Mais passons ; 
si cela leur fait plaisir d'être un peu ridi' 
cules, nous aurions tort de nous plaindre. 

Ce contre quoi on peut s'élever, c'est le 
manque d'à-propos de cette mode, voyante, 
fusante, extravagante et un peu carnavales-
que. C'est une mode du temps de paix cela, 
mesdames ; une mode du tout-à-la-joie, non 
une mode de guerre. Je sais bien que vous 
ne pouvez vous vêtir de bure, ce qui serait 
dommage, mais il y a un juste milieu. Les 
jupes trop courtes, les flaflas, les « épates », 
c'est très joli, mais ce n'est pas tout à fait 
le moment. 

Vous m'objecterez que c'est la mode, et que 
co n'est pas vous qui l'avez faite. C'est vrai, 
ce sont les Parisiens qui font la mode. Eh 
bien ! ils me permettront de leur dire, les 
Parisiens, qu'ils ont manqué de mesure, 
qu'ils ont exagéré. 

Ce qui prouve, une fois.de plus, qu'il n'est 
pas besoin d'être du Midi pour cela. 

ANDRE NËGIS 

La Fête fles " Croi^ fle eeerre " 
LA MATINEE DU TROCAOERO 

Paris, 1« Février. 
Le Journal avait organisé au Trocadéro 

une matinée particulièrement brillante, des-
tinée à célébrer les Croix de guerre. La fête 
est exclusivement militaire. Seuls ceux qui 
portent la Croix de guerre y sont admis. 

Le Trocadéro ouvre ses portes à midi et 
demi, et bientôt l'immense salle est pleine. 

A 2 heures, le président de la République, 
entouré des membres du gouvernement, fait 
son entrée. La musique de la Garde républi-
caine joue la Marseillaise que tous les spec-
tateurs écoutent debout et acclament longue-
ment, puis le spectacle commence. 

Devant un magnifique parterre de héros, 
toutes les vedettes des principaux théâtres de 
Paris sont au programme: 

Entre les deux parties de ce programme, 
copieux et varié, le président de la Républi-
que prononce un discours, dont voici les prin-
cipaux passages : 

Discours de M. Poincurê 
La plupart d'entre vous, mes amis, portent sur 

la poitrine l'emblème de leur bravoure, et par là 
môme Ils ne sont pas pour moi des inconnus. J'ai 
lu les citations qui attestent leur belle conduite 
au feu, comme j'ai lu les citations méritées par 
ceux de vos camarades qui ne sont plus, qui repo-
sent là-bas dans les terres ensanglantées, et que 
Je salue avec un douloureux respect. 

Je ne sais pas de lecture plus lortlflante que 
celle de ces ordres du jour laconiques où, dans la 
brève simplicité des mots, apparaît l'Immortelle 
beauté des faits. Tous les récits classiques qui ont 
jadis enchanté notre enfance, toutes les maies 
leçons des âges disparus, toutes les légendes dorées 
de l'antiquité grecque et latine, palissent auprès 
de; réalités présentes et de l'histoire que vous 
écrivez. 

Les générations futures auront reçu de vous des 
modèles dont aucun texte ancien no supportera 
la comparaison, et si elles continuent à chercher 
dans le passé lointain les premières fleurs des 
grandies vérités humaines, elles trouveront plus 
près les exemples et les plus sublimes do patrio-
tisme, de résignation stoïque et de sacrifice viri-
lement accepté. 

C'est vous, mes amis, qui donnerez la sécurité du 
lendemain aux nationalités qui vivent aujourd'hui 
sous la menace ou l'oppression des Empires ger-
maniques ; vous êtes lés ouvriers d'un monde nou-
veau. Vous êtes les précurseurs d'une humanité 
affranchie et. dans l'univers rajeuni, la place de 
la France sera, grâce à votre héroïsme, une des 
plus belles et des plus grandes. 

Déjà vous avez levé, éclairé, épuré la conscience 
française; vous avez donné au pays le sentiment 
exact de sa force et de sa valeur, vous l'avez vu-
lagé du lourd cauchemar qui pesait sur lui depuis 
quarante-cinq ans, qui paralysait ses efforts les 
plus généreux, vous avez relevé nos fronts, vous 
avez chassé de nos imaginations le spectre de la 
délaite. 

Vous achèverez bravement votre œuvre de dé-
livrance et do réparation nationale. Qui de vous 
souffrirait qu'elle demeurât incomplète î Qui do 
vous se résignerait a une demi-victoire, qui serait 
une demi-capitulation et qui, après tant d'épreu-
ves et de sacrifices, n'apporterait à la France 
qu'une tTève éphémère î 

Pour que se réalisent nos vœux unanimes. 11 
faut que ia paix. Imposant nos conditions à nos 
ennemis vaincus, nous rende les provinces dont 
nous a dépouillés la violence, reconstituer Intégra-
lement la France démembrée, et nous offre des 
garanties sérieuses contre la folie guerrière de 
l'Alemagne Impériale. 

C'est à cette paix victorieuse, a cette paix forte 
et tranquille que vous aurez frayé, mes amis, un 
chemin triomphal. Le jour où vous la ramènerez 
souriante dans le décor des avenues pavoisées. 
nous aurons le bonheur de voir étinceler dans 
vos yeux la fierté du devoir totalement accom-
pli, et la France reconnaisante pressera sur son 
cœur les fils qui l'auront sauvée. 

Pendant l'entr'acte; un lunch est. servi aux 
spectateurs. Dans les couloirs du rez-de-

549a JOUR DE GUERRE 

Paris, i" Février. 
Le gouvernement fait, à i5 heures, le communiqué officiel suivant : 

Aucun événement important à signaler, en dehors de quelques 
tirs de notre artillerie, entre l'Oise et l'Aisne, sur les organisations 
ennemies de Sainte-Léocade, et en Lorraine, sur des convois dans 
la région de Domèvre. 

chaussée, des buffets réservés aux blessés et 
aux infirmières qui les accompagnent ont 
été établis. Aux différents étages, une distri-
bution de programmes, de cigares et de ciga-
rettes est faite à tous. Chacun reçoit égale-
ment, en souvenir de la fête, une estampe 
de Raemaekers ou de Poulbot. 

Autour du Trocadéro, une foule, considéra-
ble entoure et acclame les Croix de guerre 
à l'entrée et à la sortie. 

LE PRETEXTE DE LA GUERRE 

Première lueur 
sur le Mystère 

de Sérajévo 
Les autorités austro-hongroises n'ont rien 

fait pour empêcher ie drame 
Londres, 1" Février. 

Dans le numéro de la revue * Nineteenth 
Century and After » qui paraîtra demain, M. 
Wickham Steed, l'écrivain et journaliste bien 
connu, publie un article des plus intéressants 
dans lequel une lueur discrète est projetée 
sur les causes encore mystérieuses de la mort 
de l'archiduc héritier d'Autriche François-
Ferdinand et de son. épouse morganatique la 
duchesse de Hohenberg. 

M. Wickham Steed fait, d'abord observer, 
que la concentration des esprits sur la guerre 
elle-même n'a guère permis de. s'attarder en 
pensée sur un événement qui précéda seu-
lement de moins de trois semaines le double 
assassinat de Sérajevo, cause immédiate de 
la guerre. Cet événement; c'est la visite faite 
par l'empereur allemand et le grand amiral 
von Tirpitz à l'archiduc et à la duchesse 
en leur château de Konopischt, en Bohême, 
le 12 juin 1914. Il rappelle ensuite qu'il écri-
vait il y a trois mois, dans la « Edinburgh 
Review ' » que beaucoup de lumière serait 
faite sûr la tragédie. de Sérajcva et la Êrjj 
paration de la guerre européenne, si l'on 
pouvait savoir exactement ce qui se passa 
à Konopischt. 

Après avoir obtenu la certitude qu'un ar-
rangement fut conclu à Konopischt, il arrive 
au double assassinat de Sérajevo. Il cons-
tate qu'à l'occasion de la visite de François-
Ferdinand, la police de cette ville, dont l'ha-
bileté est proverbiale, reçut de l'autorité mi-
litaire l'ordre de ne prendre aucune mesure 
pour la protection de l'archiduc. Partant, 
cette autorité militaire ne fit rien pour pro-
téger les augustes visiteurs ni avant ni après 
le premier attentat. Personne ne fut puni 
pour cela. Si l'on en juge, ajoute-t-il, d'après 
la production par l'Autriche, de faux nuisi-
bles à la Serbie pendant la crise annexion-
niste de 1908-1909, qui fut, révélée au procès 
de Friedjung, en décembre 1909, il n'était cer-
tainement pas hors du pouvoir des agents 
du service des renseignements austro-hon-
grois d'organiser un complot à Belgrade ou 
à Sérajevo, s'il était considéré comme souhai-
table pour des motifs de politique impériale, 
soit de faire disparaître des personnages de-
venus désagréables, soit d'avoir un prétexte 
pour faire la guerre. La politique des Habs-
bourg ne s'embarrasse pas de considérations 
morales. 

Plus loin M. Steed dit encore. L'état men-
tal de l'archiduc François-Ferdinand n'était 
plus tout à, fait normal depuis quelques an-
nées. Toujours passionné et têtu il était de-
venu sombre, irascible .et craintif. Il sentait 
qu'il ne vivrait pas longtemps et son souci, 
inquiet d'assurer l'avenir de ses enfants, a 
toujours été remarqué. M. Wickham Steed 
conclut ainsi son ananlyse : 

En dehors de la valeur intrinsèque de la 
déclaration de mon correspondant, déclaration 
venant d'une source placée pour être bien 
informée, les circonstances que l'on con-
naît tendent à indiquer qu'un accord ayant 
une grande portée fut conclu entre l'empe-
reur allemand et l'archiduc François-Ferdi-
nand à Konopischt. Jusqu'à quel point la 
connaissance ou la suspicion de l'existence 
d'un tel accord peut avoir poussé les auto-
rités en Autriche et en Hongrie à ne pas 
fournir à l'archiduc et à la duchesse de Ho-
henberg à Sérajevo une protection convena-
ble contre un complot dont ces autorités ne 
pouvaient guèTe ne pas avoir connaissance, 
cela n'est pas une question facile. Plusieurs 
membres de la famille impériale autrichienne 
avaient de fortes raisons de souhaiter que 
l'archiduc ne succédât pas au trône et cela 
tout, à fait à part de l'existence, d'un accord 
qu'ils auraient certainement regardé comme 
une trahison. En tout cas. on fit à l'archiduc 
des funérailles qui n'auraient guère pu être 
moins solennelles si on l'avait considéré 
comme un traître aux intérêts impériaux des 
Habsbourg. 

L'envoyé spécial da président Wilson 
à Paris 

Paris, 1" Février. 
Le colonel américain House, chargé de mis-

sion en Europe par le président Wilson est 
arrivé ce matin à Paris, venant de Berlin, 
où il a passé quatre jours et .trois nuits. 

Ce soir, à cinq heures, en l'hôtel de la chan-
cellerie américaine, rue de Chaillot, le colo-
nel a reçu quelques représentants de la presse 
française et étrangère. 

Après avoir très courtoisement serré la 
main à chacun des journalistes qui se trou-
vaient réunis dans un des salons d'attente 
de la chancellerie, le colonel House, debout, 
les mains dans les poches du pantalon, s'est 
très obligeamment prêté à l'interrogatoire que 
lu; ont fait subir ses interviewers. 

Répondant en anglais aux questions qui lui 
furent posées, le colonel House, dont le vi-
sage impassible ne trahit aucune de ses im-
pressions, leur a tout d'abord fait connaître 
qu'il avait été reçu aujourd'hui même par 
M. Briand, président du Conseil, ministre des 
Affaires Etrangères. Durant son séjour à Pa-
ris, qui se poursuivra jusqu'au commence-
ment de la semaine prochaine, le colonel visi-
tera certainement d'autres hautes personna-
lités. 

En traversant la Suisse pour regagner Pa-
ris, le colonel House a reçu à Genève M. Pen-
fleld, l'ambassadeur américain à Vienne, avec 

lequel il s'est entretenu de la situation. Par 
contre, le temps dont il dispose lui étant 
absolument compté, le colonel n'a pu satis-
faire au désir d'être reçu à Berne, que lui 
avait télégraphiquement exprimé M, Page, 
ambassadeur des Etats-Unis à Rome, et cela 
à son très vif regret. 

Répondant à une autre question relative 
au déjeuner auquel aurait pris part le colo-
nel en compagnie de M. de Bethmartn-Hol-
weg notamment, le colonel a déclaré n'avoir 
accepté à Berlin aucun invitation officielle. 
Les pourparlers qu'il a pu avoir avec certai-
nes personnalités, n'ont eu lieu qu'à l'am-
bassade des Etats-Unis. C'est là qu'il s'est 
rencontré avec le chancelier allemand de 
Bethmann-Hoivveg. La situation du colonel 
House étant des plus délicates, beaucoup de 
questions à lui posées, ont dû rester sans 
réponse. 

Le colonel quittera Paris lundi prochain. Il 
se rendra à Londres où il demeurera quel-
ques jours, et de là partira directement pour 
New-York, où il rendra compte de sa mis-
sion au président des Etats-Unis, dont il est 
l'ami personnel et intime. Ce sera très pro-
bablement par le vapeur Botterdam qui quit-
tera Falmouth le 18 février, que le colonel 
rejoindra les Etats-Unis. 

de là OaiiiMe ie Reims 
L'auteur du crime d'après 

les explications allemandes 
Genève, 1" Février. 

La Suisse romande et Genève sont inon-
dés, depuis trois jours, par de grandes'bro-
chures jaunes où flamboie ce titre : « Le bom-
bardement de la cathédrale de Reims ». Ces 
brochures sont imprimées sur papier de luxe 
êt écrites en français, bien que, comme indi-
cation d'éditeur, il y ait le nom d'une grande 
librairie de Berlin et bien que, comme indi-
cation d'auteur, il y ait la signature ano-
nyme du ministre de la Guerre allemand. 
L'envoi s'est fait sous enveloppes timbrées et 
cachetées à toutes les personnalités de la 
Suisse romande. Le même envoi d'une bro-
chure identique, mais, celle-là, rédigée en 
langue allemande, a eu lieu simultanément 
dans toute la Suisse allemande, et l'envoi 
d'une brochure rédigée en langue italienne 
dans toute la Suisse tessinoise. 

Il s'agit, on le .devine, d'une brochure apo-
logétique où les autorités militaires alleman-
des tentent de se disculper de ce qu'un écri-
vain neutre a appelé « le plus grand sacri-
lège de l'Histoire *. Les explications fournies 
n'ont rien de nouveau. Il n'y aurait même 
pas lieu de les signaler si elles n'étaient ac-
compagnées de documents officiels fournis 
par une soi-disant « Commission militaire 
d'enquête du ministère de la Guerre prus-
sien sur les violations du droit des gens ». 
Trois de ces documents sont au moins fâ-
cheux pour ceux qui les produisent. Ils éta-
blissent, en effet, sans discussion possible, 
qu'avant de commettre leur sacrilège, les of-
ficiers d'artillerie allemands commandant les 
batteries ont hésité, ont demandé des ordres 
et que l'autorisation de tirer sur la cathé-
drale leur est venue par téléphone du com-
mandant en chef en personne. C'est ce dont 
ont déposé, sous la foi du serment : 1° le ca-
pitaine commandant la première batterie qui 
a tiré ; 2° le général commandant la division 
dont relevait cette batterie ; 3° le colonel chef 
d'état-major du commandant en chef. • 

Ce dernier déclare, en termes textuels : 
« Le gouvernement en chef de l'armée avait 
enjoint de respecter la cathédrale. Le 19 sep-
tembe, vers midi, je me trouvais au bureau 
du commandant en chef, lorsque le comman-
dant de la division lit demander s'il y avait 
lieu de se conformer à la défense du com-
mandant en chef d'année de tirer sur la ca-
thédrale. L'utilisation des tours comme poste 
d'observation par l'artillerie ennemie me pa-
raissait d'autant plus vraisemblable que la 
ville de Reims elle-même est située dans un 
fond et que, par suite, les tours de la cathé-
drale se prêtent admirablement à un pareil 
usage militaire. Je répondis donc téléphoni-
quement qu'on pouvait envoyer contre la 
tour un coup de mortier. Quelques instants 
plus tard le téléDhone m'informa de l'exécu-
tion. Un coup de mortier avait été tiré et 
avait frappé la tour ». 

Ainsi l'auteur du sacrilège commis contre 
la cathédrale de Reims est connu et identi-
fié. Ce n'est pas un artilleur quelconque, 
c'est le commandant en chef de l'armée 
allemande en personne qui, délibérément, 
froidement, après avoir été consulté, a don-
né l'ordre de tirer. C'est lui qui devra en 
porter la responsabilité devant l'histoire. 
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Mardi 2 Février 
Sur tout le front, actions locales. 
Front oriental : retraite allemande, sur 

Lipno (rive droite de la Vistule), violents 
combats à Borjimof, Bolimof, Goumine (rive 
gauche de la Vistule), sur la Pilitza et la 
Dôuhaïetz ; dans les Karpathes, avance "pro-
gressive des Busses entre le col de Doukla et 
le San inférieur, après les victoires de Kas-
nick, de Mczzo-tabortch : nombreux prison-
niers autrichiens, obusiers, mitrailleuses, mu-
nitions, etc. 

Dans la Baltique, un sous-marin russe coule 
un torpilleur allemand. Deux taubes passent 
sur Lunèville ; l'un d'eux est abattu à Vati-
mesnil. Un autre taube est accueilli en Suisse 
par une vive fusillade. Pont-à-Mousson subit 
son 69* bombardement, cette fois par des 
avions ennemis ; une dizaine d'habitants 
blessés. Entre Baie et Strasbourg, un avia-
teur français détruit le château de Hambourg, 
quartier général d'un état-major allemand. 

Au Canada, un Allemand tente de faire 
sauter un pont de chemin de fer, par repré-
saille contre l'Angleterre. 

Lire à la 4e page 
Le Mystère de la Maison d'Auteuil 
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LA GUERRE 

La cuir de HÉÈBIP sa Mirer sa résitae a Marseille 
Paris, 1" Février. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin 
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré, s'est entretenu de la situation diplo-
matique et militaire. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, Ier Février. 
. On dissertera longtemps encore, et avec 
raison, sur les moyens de défendre Paris 
contre l'injure des zeppelins. Ceux-ci, en ef-
fet, redoublent d'activité, et si l'un d'eux 
a tenté, hier soir, une pointe qui n'a pas 
porté, sept autres, dans la nuit de dimanche 
à lundi, survolaient les comtés Est, Nord-
Est et le centre de l'Angleterre. 

Mais les mélhodes de combat préconisées 
contre les pirates ne tiennent pas compte en 
général que le zeppelin, au fut et à me-
sure qu'il sème ses projectiles, tend à se 
maître automatiquement hors de la portée 
Se ses adversaires. Chaque bombe qu'il 
jette, chaque obus lancé par ses canons con-
tre ceux qui te poursuivent, chaque car-
louche brûlée dans ses mitrailleuses, consti-
tuent un lest dont il se débarrasse en aug-
mentant du coup sa force ascensionnelle. H 
en résulte pour lui une parade par retrait 
de corps, si l'on peut dire, mais aussi l'obli-
gation pour les adversaires de pousser leur 
pourchas toujours plus loin, et, à force 
d'hélice. 

Pour terrasser l'aéronef, le moyen le plus 
pratique est donc de le dépasser en hauteur, 
et de le bombarder comme il advint du zep-
pelin détruit l'an passé à Gand par un avia-
teur anglais, mais si la manœuvre réussit 
là, c'est que le zeppelin, revenant de l'exer-
ciçe, volait bas et se, disposait à réintégrer 
son hangar, û'attuqiré se présentait donc 
avec des possibilités qu'elle n'a pas rencon-
trées quand il a fallu écarter et chasser ou 
descendre les zeppelins de Paris et banlieue 
et d'Angleterre ; c'est pourquoi la véritable 
escrime dans ce duel du monstre et des oi-
seaux, ne consiste pas pour ceux-ci dans 
une grand'garde montée avec l'héroïque in-
tention de barrer la roule à un adversaire 
terriblement armé. La riposte a du bon, 
certes, mais à la condition que la parade 
soit arrivée tout d'abord en temps utile. 
L'offensive est préférable, et pour prolé-
ger Paris, Londres, Nancy, Belfort, Dunker-
que, contre les zeppelins, il y a mieux à 
faire qu'à les attendre sur place : Il faut 
aller les détruire dans leurs repaires. 

La lâche n'est pas aurdessus des forces 
de nos aviateurs, cl elle convient à leur cou-
rage ; c'est la seule façon, pour eux, de rem-
porter des victoires décisives, c'est par l'of-
fensive seule qu'on les obtient. 

Le grand-duc Nicolas vient d'en recueil-
lir la preuve une fois. de plus. Dans Erze-
roum investi, 80.000 Turcs n'ont plus, as-
sure-l-on, de pain ni de munitions que pour 
quinze jours environ. Qu'ils mettent bas les 
armes et cela ne saurait larder, et voici les 
forces du sultan réduites à merci entre le 
Tigre et l'Euphrale et du coup la menace 
contre le canal de Suez écartée. 

En ce qui concerne les opérations tentées 
par les Allemands sur notre front d'Artois, 
elles faiblissent au point de n'avoir plus 
rien de l'importance qu'elles avaient hier, et 
qu'elles reprendront peut-être demain. 

L'ennemi n'a pu trouver chez nous un 
point faible qui n'existe pas, elles l'ont dé-
montré. 

MARIDS EICHAED. 

Les Etats neutres vont se réunir 
en Congrès à Madrid 

Zurich, Ie* Février. 
Le journal roumain l'Universul prétend 

savoir de source officieuse qu'un Congrès 
des Etats neutres du monde entier se réu-
nira prochainement à Madrid, et que l'Espa-
gne fait déjà des préparatifs en vue de ce 
Congrès. • 

Les Propriétaires de Naoey abosaieot 

Nancy, 1er Février. 
M. Mirnian, préfet de Meurthe-et-Moselle, 

a appris que certains propriétaires ayant 
ioué des appartements à des familles qui ont 
déménagé par suite du bombardement de 
Nancy, leur ont donné abri à des conditions 
draconiennes. Il déclare, dans une commu-
nication à la presse locale, qu'il regrette de 
ne pouvoir taxer les loyers, mais il ajoute : 

« Cependant, les propriétaires qui auraient 
commis la mauvaise action ci-dessus visée 
auraient tort de croire que l'administration 
est absolument désarmée à leur égard. D'a-
bord un certain nombre d'entre eux peuvent 
avoir une demande en instance en vue d'ob-
tenir dégrèvements d'impôts ou sursis. Il est 
manifeste que de telles demandes devront 
être systématiquement écartées si elles éma-
nent de gens ayant abusé de la détresse d'au-
trui. En second lieu, les revenus obtenus de 
façon si peu honorable, doivent être portés 
à la connaissance spéciale de l'administra-
tion des Contributions directes en vue de la 
fixation équitable des impôts de chacun. 

D'autre part, le Parlement est saisi de di-
vers projets relatifs aux bénéfices de guerre ; 
il est vraisemblable que, parmi les bénéfices 
qui seront ainsi frappés d'un impôt spécial et 
lourd, sera rangé tout ce qui dans le prix de 

location exigé par ie propriétaire aura ex-
cédé le prix normal et courant. 

Enfin, en de nombreuses occasions, des ci-
toyens demandent à l'administration quel-
que faveur ou simplement quelque service. 
Nul ne s'étonnera, j'imagine, que faveurs et 
services soient refusés aujourd'hui et dans 
l'avenir à ceux qui ont fait preuve de senti-
ments si peu charitables. 11 est donc néces-
saire de dresser la liste de ceux-ci, cette liste 
doit d'ailleurs être établie avec toutes les ga-
ranties nécessaires pour prévenir les erreurs. 

En conséquence, M. Mirman a décidé d'ou-
vrir une enquête sur les abus visés. 

w r 

our m Hein 
va venir à Marseille 

Paris, iOT Février. 
La famille royale du Monténégro 

transférera prochainement sa résidence 
de Lyon à Marseille. 

Un troisième dirigeable 
ne peut franchir nos lignes 

Paris, i" Février. 
iVers 9 h. 45, hier soir, les guetteurs 

de certains de nos postes d'écoute éta-
blis au nord de Compiègne, signalaient 
une manoeuvre d'un aéronef ennemi. 
Le gouvernement militaire de Paris, aus-
sitôt prévenu par téléphone, transmit les 
ordres nécessaires pour qu'on se tint 
prêts à donner l'alerte si besoin était 
et à prendre les précautions utiles. 

Pendant ce temps, au-dessus de nos 
lignes, le zeppelin pris dans les feux 
des projecteurs s'empressait de faire 
demi-tour et s'éloignait à il heures du 
soir. 

Le gouvernement militaire donnait 
avis à la Préfecture que tout danger 
était écarté, c'était une fausse alerte. 

Des espions guidaient les pirates 
Paris, i" Février. 

Le Journal signale, au sujet du raid des 
zeppelins sur Paris, les nombreuses décla-
rations qui lui ont été faites au sujet de 
lueurs suspectes aperçues au «eurs de la 
nuit non loin de la gare qui faillit être bom-
bardée. On a remarqué, samedi et diman-
che, un feu rouge brillant à l'heure où pas-
saient les dirigeables allemands. 

Ailleurs, des déclarations semblables nous 
ont été faites ; la population qui accepte 
gravement les conséquences de la guerre ne 
peut admettre qu'on laisse opérer ainsi ceux 
qui sont les guides des pirates aériens. Il 
y a là une question de défense intéressant 
tout le monde, car il est inadmissible que 
l'on plonge Paris dans l'obscurité pour lais-
ser dans la banlieue petite et grande s'al-
lumer des phares qui indiquent aux zep-
pelins la route à suivre. 

Les Allemands voudraient 
se Justifier 

Paris, 1*» Février. 
Les Allemands ont éprouvé le besoin de 

justifier leur crime dans les journaux bo-
ches arrivés en Suisse. 

On lit que, en représailles du bombarde-
ment de Fribourg-en-Brisgau, ville ouverte, 
par une escadrille d'avions français, un zep-
pelin a lancé des bombes sur la forteresse 
de Paris. 

Et cyniquement nos adversaires concluent : 
Il y a tout lieu d'être satisfait des résultats 
de l'expédition. 

Mais ce que les Allemands ont négligé 
de dire aux neutres, c'est que te raid de 
nos aviateurs sur les ouvrages militaires de 
Fribourg avait été lui-même exécuté en re-
présailles du bombardement d'Epernay, ville 
ouverte. 

La Presse allemande 
Genève, 1er Février. 

Voici qselques. commentaires de journaux 
allemands sur le raid des zeppelins sur Pa-
ris i 

Les Dernières Nouvelles de Berlin écri-
vent i 

« Ni les projections des phares, ni les me-
naces des aéroplanes français, ni les canons 
spéciaux ni même les virulents articles de 
la presse parisienne n'ont empêché « nos 
héros de l'air » (sic) de rendre visite à Paris. 
Ceux qui sont à la tête de l'armée aérienne 
de nos ennemis comprendront peut-être que 
les bombes lancées sur la capitale française 
ne sont rien autre que des représailles en 
réponse aux attaques dirigées par les avions 
alliés contre des villes ouvertes aUemandes. » 

De la Nouvelle Gazette de Stuttgart : 
« Il y avait déjà assez longtemps que nos 

zeppelins ne s'étaient pas rendus à Paris. 
C'est aujourd'hui chose faite. Mais il ne faut 
pas voir dans le raid de nos aéronefs un 
événement' ayant une portée stratégique ; 
c'est simplement un acte de représailles. Le 
bombardement de Frigourg-en-Brisgau est au-
jourd'hui expié par le bombardement de Pa-
ris qui se croyait complètement à l'abri des 
attaques. 

Viogî-neai locataires 
étaient emmnrés chez enx 

Paris, 1" Février. 
Depuis .les explosions de samedi soir, 

vingt-neuf locataires d'une maison atteinte 
par les bombes n'avaient pu sortir de chez 
eux. Ces malheureux « emmurés » habitaient 
en effet dans une cour en contre-bas d'un 
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débit de vins qui occupait le rez-de-chaussée 
en façade sur la rue, et qui a été détruit par 
les projectiles du zeppelin. 

Un couloir a été littéralement bouché rendu 
impraticable par les décombres. 

Par des moyens de fortune, dans des pa--
niers, à l'aide d'échelles, on a ravitaillé les 
« ommurés », mais aucun d'eux ne pouvait 
quitter son domicile. 

M. Henri Zarcher, maire, et M. Jean, com-
missaire divisionnaire du district, ont pris 
nier, les mesures nécessaires pour dégager 
le couloir obstrué. ^ 

Cotte opération a pu être menée à bonne 
fin, et les locataires jusqu'alors emmurés, ont 
çu enfin, aujourd'hui, sortir de chez eux. 

L'alerte à Amiens 
Paris, 1" Février. 

Alors que le zeppelin qui a survolé Paris, 
Samedi soir, regagnait les lignes alleman-
des, les autorités d'Amiens furent prévenues 
télépboniquement que l'aéronef pourrait bien 
se' diriger vers cette ville. On fit éteindre tou-
tes les lumières. A minuit 45, l'obscurité était 
complète dans le chef-lieu de la Somme, mais 
personne n'aperçut ni n'entendit le dirigea-
ble. 

Le lendemain dimanche, à. 9 heures 45, les 
lumières furent encore une fois brusquement 
éteintes pendant" deux heures dans toute la 
ville. Vers minuit, l'éclairage fut rendu aux 
particuliers, mais les voies publiques restè-
ïent touto la nuit dans-l'obscurité. 

L'indignation à l'étranger 
Genève, lœ Février. 

Les journaux suisses constatent que si les 
Allemands n'apportent pas do variété dans 
l'accomplissement de leurs actes d'inhumani-
té ils en apportent encore moins dans l'expli-
cation qu'après coup ils tentent de fournir 
de ces actes. 

C'est ainsi que le Bulletin Officiel de l'état-
major allemand communiqué cette nuit aux 
journaux suisses par l'agence Wolff se ter-
mine par ces mots : 

« En représailles pour le lancement des 
bombes par des aviateurs français sur ln 
ville de Frilwurg, ouverte et en dehors du 
théâtre des opérations, nos dirigeables ont 
attaqué les deux dernières nuits la forte-
resse de Paris apparemment avec succès ». 

Mais, fait observer la Tribune de Genève 
de 'co matin, le raid de Fribourg-en-Brisgau 
était lui-même accompli en représailles de 
celui d'Epernay. 

Il n'v a pas de raison pour que cela finisse 
et que .d'autres innocents ne continuent à 
mourir. 

Lp Genevois, se faisant l'écho de l'indigna-
tion de la Suisse romande, écrit : 

« C'est épouvantable 1 De tels actes ne res-
sortissent pas à la guerre, mais à1 l'assassinat. 

« Nous les déplorons, nous les condamnons, 
non seulement parce qu'ils sont odieux en 
eux-mêmes, mais parce qu'ils ont provoqué 
de sanglantes représailles. Déjà les projec-
tiles lancés sur Nancy par les pièces à lon-
gue portée d'artillerie, avaient valu aux ha-
bitants de Fribourg-en-Brisgau la visite d'une 
escadrille d'avions qui, eux aussi, ont fait 
quelques victimes et nous ne voulons pas 
distinguer entre les innocents. La population 
cfvile, non belligérante, ne devrait pas être 
exposée à de tels actes qui ne sont que d'é-

■ pouvantables et inutiles tueries ». 
Le môme sentiment d'humanité envers les 

uns et les autres, la justice nous commande 
de rechercher les responsabilités initiales. Qui 
a commence 7 Ce ne sont "pas les Français. 
Chaque fois que leurs aéroplanes ont bom-
■Bardé une ville sans intérêt stratégique, en 

arrière du front, ça été en mcjiière de ré-
plique aux raids allemands. Et après ? 
A-t-on résolu au cours de cette guerre d'é-
tonner le monde à la manière de Néron ? 

Madrid, 1" Février. 
Le Libéral, parlant des raids de zeppelins 

sur Paris, écrit : 
« Devant des faits d'une telle nature, la 

conscience universelle se soulève et l'huma-
nité doit sentir à cet affront une vive dou-
leur. Des exploits si féroces font retomber 
sur l'espèoe humaine line tache éternelle de 
déshonneur. Nous sommes en présence d'ac-
tes de barbarie sauvage, qui effacent tous 
les progrès ' qu'ont réalisés les peuples par 
leurs efforts séculaires à vouloir adoucir la 
guerre. Ceux qui accepteront la complicité 
de consentir à ces profanations peuvent gar-
der lé silence, mais nous, nous condamnons 
ces abominables procédés avec toute l'éner-
gie de notre âme ». 

Dégâts sans importance 
Londres, 1er Février. 

Le Bureau de la Press© communique 
qu'un raid aérien par 6 ou 7 zeppelins 
a eu lieu la nuit dernière au-dtessus des 
comtés, Est, Nord-Est et Mtland. 

Un certain nombre de bombes ont été 
lancées ; mais jusqu'ici aucun dégât 
grava n'est connu. # 

Le bilan des précédentes incursions 
ifaris, 1" Février. 

Le raid de la nuit dernière, dit le « Daily 
Mail » est la première visite des zeppelins en 
Angleterre depuis octobre dernier : mais 
c'était la troisième attaque aérienne de l'An-
gleterre depuis juste une semaine. C'est le 
vingt-sixième raid aérien depuis le commen-
cement de la guerre. 

Le 23 janvier, un aéroplane passa au-des-
sus de la côte est du comté de Kent, jetant 
neuf bombes qui tuèrent une personne et en 
blessèrent six ; le lendemain deux hydropla-
nes survolèrent l'Angleterre, mais ils furent 
chassés sans avoir causé aucun dommage. 

Voici le bilan des raids précédents en tués 
et en blessés : 

Janvier 19 : Yarmoutn. 4/9 ; février 21 : 
Colchester, 0 ; avril 14 : Bords de la Tyne, 2; 
avril 15 : Lowestoft et côte Est, 0 ; avril 16 : 
Faversham, 0 ; avril 29 : Ipswich et Bury 
Saint-Edmunds, 0 ; mai 10, Southend, 1 ; 
mai 18 : Ramsgate, 2 ; mai 27 : Southend, 3 ; 
mai SI ; Environs de Londres, 6 ; juin 4 : 
Côte Est et Sud-Est, 24/40 ; juin 6 : Côte Est, 
5/40 ; juin 15 : Côte Nord-Est, 16/40 ; juillet 3 : 
Harwich, 0 ; août 9 : Côte Est, 15/14 ; août 2 : 
Côte Est, 6/23 ; août 17 : Comtés de l'Est, 
10/36 : septembre 7 : Comtés de l'Est, 13/43 ; 
septembre 8 : Comtés de l'Est et district de 
Londres, 20/86 ; septembre 11 : Côte Est, 0 ; 
septembre 13 : Côte Est, 0 ; octobre 13 : Lon-
dres et comtés de l'Est, 56/114. 

Ces deux derniers chiffres comprennent 15 
soldats tués et 13 soldats blessés. 

Somment elle s'est effectuée 
Milan, i" Février. 

f Le correspondant à Saloniquc du Corriere 
'délia Sera donne les détails suivants sur l'oc-
cupation de Karabouroun par les troupes 
françaises : 

Trois officiers français ont présenté au 
lieutenant, commandant le fort, une lettre 
dans laquelle l'état-major des Alliés deman-
dait l'évacuation de la forteresse. 

Le lieutenant grec répondit : « Je ne peux 
Abandonner mon poste sans l'ordre de mes 
supérieurs ». Il chercha à communiquer té-
léphoniquement avec le commandant du 
III» corps d'armée, mais le téléphone était 
déjà coupé. 

Le lieutenant grec se trouvait ainsi isolé 
et, tandis que dans la localité de Bakgec-If-
11k où avait lieu le colloque qui se continuait, 
l'escadre opérait devant la forteresse le dé-
barquement de 150 marins anglais, français, 
italiens et russes, avec de l'artillerie. 

Le colonel français Courrier, déclara à l'of-
ficier grec : « Notre acte n'est pas un acte 
hostile',' il s'impose dans l'intérêt des Alliés 
comme dans celui de la Grèce elle-même ». 

Et, tandis que l'officier grec était retenu à 
Bahgec-Iflik, les troupes des Alliés marchaient 
sur Kara-Bouroun, ou elles arrivèrent à 8 heu-
res. 

Les 200 soldats grecs de la garnison étaient 
en dehors du fort. La sentinelle cria : 
o Halte I » aux survenants, mais ceux-ci con-
tinuèrent à avancer baïonnette au canon. 

Le colonel d'artillerie grec Lelakis, com-
mandant do la forteresse, se rendit au-devant 
du commandant des troupes alliées, et déclara 
que, n'ayant pas reçu d'ordres, il lui était 
impossible de quitter la forteresse. Le colo-
nel Courrier répondit : 

— • En ce cas, je serai contraint de recou-
rir a la force ». 

— « En avez-vous l'ordre î » demanda l*offl-
Dier grec. 

— « Oui. » 
— « Voulez-vous le confirmer par écrit î » 
— « Je n'ai rien à objecter. » 
Et l'officier français . écrivit l'ordre qu'il 

avait reçu' et remit le document au colonel 
Lelakis, lequel jugeant superflu, dans de tel-
les circonstances, de résister, ne s'opposa 
plus à l'occupation. 

Quelques minutes après, les troupes et l'é-
quipage des Alliés/ occupaient la forteresse 
et, au son des trompettes, présentaient les 
armes au commandant de la garnison grec-
que. 

Celui-ci s'éloigna faisant le salut au dra-
peau qu'il laissa sous la garde d'un petit 

4 piquet, et il se rendit à bord d'un vapeur qui 
le transporta à Salonique. 

Le petit fort de Koumkalé fut occupé éga-
lement par un détachement anglais. 

On village turc bombardé près de Smyrns 
Athènes, 1er Février. 

On mande de Mytilène qu'un contre-
lorpilleur ' anglais a bombardé le vil-
lage tur d'Achirikos, près de Smyrne. 

Tous les habitants se sont réfugiés 
dans un village chrétien de l'intérieur. 

Rome, 1er Février.. 
Un paquebot italien venant de Durazzo a 

débarqué en Calabre, dans le port de Reg-
gio, 160 Albanais connus pour être à la solde 
de l'Autriche ; ces prisonniers ont été ar-
rêtés sur l'ordre d'Éssad ' pacha ; ils por-
tent le costume national et paraissent assez 
mal en point. « 

Los autorités italiennes vont les faire 
transporter sans retard dans les lieux fixés 
pour leur internement 

L'activité d'Essad pacha 
Londres, 1" Février. 

On mande do Rome au Daily Telegraph 
qu'un télégramme de Durazzo confirme la 
nouvelle suivant laquelle Essad pacha pousse 
activement la fortification de tous les points 

importants, et qu'il a expulsé de nombreux 
chefs aux tendances autrichiennes. 

Plusieurs Grecs ont été également arrê-
tés et expulsés sur son ordre. 

Le peuple ne vont pas sapliuler 
Paris, i" Février. 

Le Journal publie la dépêche suivante 
de Rome : 

Des nouvelles de source monténé-
grine donnent comme certain, l'assas-
sinat du général Bécir et d'un autre gé-
néral par des patriotes hostiles à la red-
dition du Monténégro. C'est le général 
Bécir qui avait été chargé par le gou-
vernement provisoire monténégrin de 
négocier la capitulation. 

Londres, f Février. 
On mande de Borne au Daily Telegraph : 
Des Informations indirectes de Cettigné con-

firment que le général Bécir et le major Lom-
par, qui prirent part aux négociations de 
capitulation, ont été assassinés la nuit der-
nière dans leur résidence. 

Les affiches annonçant la capitulation ont 
été arrachées des murs de leur maison. 

Les autorités autrichiennes ont mis en état 
d'arrestation de nombreuses personnes mê-
lées à cette affaire- et quelques-unes d'entre 
elles ont même été exécutées. 

La fureur de i'âilesnape 
Genève, 1* Février. 

On annonce de source allemande de gra-
ves désordres et des batailles de rues à Da-
nigograd et Podgoritza. 

La presse allemande revenue de la joie ex-
cessive et des vastes espoirs que lui avait 
donnés la nouvelle de la capitulation monté-
négrine, marque sa déception par la colère et 
l'injure. 

Certains journaux accusent le roi Nicolas 
d'avoir joué un double jeu, et laissé au Mon-
ténégro en partant un gouvernement pro-
visoire dont il pourra, plus tard, accepter ou 
refuser les arrangements avec l'Autriche. 

Selon d'autres, la prétendue capitulation 
n'était qu'un moyen de gagner du temps. 

Pendant que de vieiXx territoriaux ren-
daient leurs armes, le roi et la véritable ar-
mée allaient se mettre en sûreté. 

« Ce tour d'escroc du roi Nicolas est ce que 
l'on a encore vu de plus fort pendant cette 
guerre » et l'on se plaint que l'opinion publi-
que en Allemagne et en Autriche ait été, 
pendant huit jours, bernée' par les informa-
tions officielles. 

sa i uiHHiîi 

Les sous-marins allemands 
dans la mer de Marmara 

Londres, 1er Février. 
On sait maintenant que les mystérieux 

sous-marins de la mer de Marmara sont au 
nombre de six. On en a vu quatre dans la 
seule journée du 15 janvier ; ils étaient 
habilement dissimulés entre deux grands 
paquebots allemands amarrés à la Corne-
d'Or. Il n'existe pas de sous-marins turcs 
et il semble y avoir peu d'avions et d'avia-
teurs turcs. 

La Bulgarie redoute l'entrée 
des Turcs sur son territoire 

Genève, 1er Février. 
On signalé, comme venant de Constantino-

ple, la nouvelle que 200.000 Turcs seraient 
prêts à agir dans les Balkans, mais que le 
gouvernement bulgare ne permettrait pas leur 
entrée sur son territoire. 

D'après la même source, des Bulgares se-
raient allés à Budapest et Vienne, pour effec-
tuer des achats de différentes fournitures de 
guerre. C'est leur présence qui donna lieu 
à La légende de l'envoi de troupes bulgares 
sur le front occidental. 

amicale 
pour les Empires centraux 

Genève, 1er Février. 
La presse allemande reproduit le tri 

d'alarme poussé par le Berliner Tageblalt 
à propos de l'attitude inquiétante de la Rou-
manie à l'égard des puissances centrales.. 

Les Muencliner Ncuste Nachrichten par-
lent de l'émotion considérable soulevée par 
l'article du Berliner Tagablall dans les mi-
lieux officiels de l'Allemagne. 

Ce cri, .dit ce journal, ne peut pas nuire, 
il contribuera à détruire les espérances dont 
on se leurre à propos des sentiments do la 
Roumanie. Ces sentiments resteront, comme 
toujours, peu amicaux pour les puissances 
centrales. 

L'activité de nos Alliés 
eu Bessarabie 

Berne, 1<* Février. 
L'envoyé spécial du Pester Lloyd télégra-

phie de Bucarest : 
On confirme de nouveaux mouvements de 

troupes russes en Bessarabie méridlïhale. 
Ces troupes arrivées d'Odessa sont concen-
trées maintenant à Ismail, Bilkow et Now-
ldlna. Un immense matériel pour la cons-
truction de pon.ts entre Ismail et Réni a été 
accumulé à Palagunca où on exécute aussi 
de nouveaux travaux de fortifications. Les 
Russes qui avaient obstrué par toutes sor-
tes de barrages et par d'autre moyens le 
Kilia, un bras du Danube, travaillent fié-
vreusement à sa réouverture. 

Les Russes ont fait sauter 
le eliemin de fer 

de Baranovitchl à Vilna 
Pétrograde, 1er Janvier. 

On annonce que des éclaireurs russes ont 
réussi à miner et à foire sauter, près de Ba-
ranovitchi, le chemin de fer de Baranovit-
chi à Vilna, que les Allemands avaient re-
construit récemment. 

loscon deviendra-î-elie 
la capitale russe ? 

Schaffhouse, 1<* Février. 
Les journaux suédois annoncent que la 

presse russe examine la possibilité d'élever 
Moscou au rang de première capitale de la 
Russie. 

La province surtout désirerait voir Moscou 
prendre la place de Pétrograde, dont l'éloi-
gnement présente des inconvénients dans la 
question des vivres. 

>auca! 
Los Russes devant Erzeroum 

Pétrograde, 1er Février. 
On annonce qu'à la suite du succès russe 

dans le Caucase, les troupes turques opé-
rant sur le front de l'aile gauche sont ac-
tuellement poussées dans la région de la 
forteresse d'Erzeroum et presque privées de 
leur liberté de mouvements n'ayant pas suf-
fisamment d'espace libre. En môme temps, 
les groupes turcs d'Erzeroum et de Melaz-
ghert sont complètement isolés. 

Les succès russes alarment les Turcs 
Londres, 1er Février. 

On mande d'Athènes au Daily Telegraph 
que selon des informations de Constahtino-
ple, on se montre, dans les milieux offi-
ciels turcs, alarmé des succès que les Rus-
ses remportent dans le Caucase. 

Des i "oupes, des canons et des munitions 
sont envoyés en hâte dans cette région. 

L'attention du gouvernement turc se 
tourte actuellement de façon exclusive vers 
le Caucase et la Mésopotamie, et toute idée 
d'une participation à une attaque contre Sa-
lonique est considérée comme impossible 
par les Turcs, pour le moment. 

Le chemin de fer russe trans-persan 
Pétrograde; 1" Février. 

Le chemin de fer russe trans-persan, en 
construction, est terminé jusqu'à Guerfkhane, 
sur le lac Tourmiah. 

Les travaux sont donc en aVance >sur les 
prévisions. 

Le premier train qui est arrivé a amené 
une vedette à vapeur qui fut immédiatement 
lancée sur le lac. 

SUR NOTRE FRONT 

Bans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 1" Février. 
Le général Haig fait le communiqué offi-

ciel suivant : 
Un détachement britannique, pénétrant la 

nuit passée dans tes tranchées allemandes, 
dans les parages da la routa de Kemtnei à 
Wytschaets, les a trouvées remplies do cent, 
battants auxquels il a infligé une porto da 
trente hommes. 

Il détruisit deux mitrailleuses et a ramené 
trois prisonniers. 

Pendant la journée, il y a eu une activité 
considérabie de l'artillerie aux alentours de 
Fncourt, au nord de Loos et au nord de 
Wulverghem. 

L'Homme Enchaîné. — La défense de Pa-
ris. — De M. G. Clemenceau : 

Voici, Justement, un zepralin qui vient de 
visiter Paris. 11 a réussi a massacrer de paisibles 
habitants. Ce n'est pas la première lois au on nous 
lance des bombes. Vous n'allez pas dire, je pense, 
que les Boches ont voulu nous fournir ainsi un 
prétexte de critique contre le commandement î 
Il y a déjà longtemps, je parlais du danger des 
zeppelins sur Paris â un ministre de la Guerre, 
grand ami de M. C?.pus. 

— Vous croyez cela l vous 1 s'oxclama-t-11 en se 
renversant sur son fauteuil, à force de rire. Et 
c'est tout ce crue j'obtins de lui. 

Aujourd'hui, l'expérience — cette expérience qui 
cause tant d'ennuis aux puissances- détfaillantes — 
nous a tout de même enseigné quelque enose sur 
des machines qui ont causé de notables dégâts 
dans un faubourg de Londres, et qui viennent de 
tuer un trop grand nombre de nos concitoyens. 
Nous avions cru, jusqu'ici, que tout un système de 
défense avait été méthodiquement organisé; nous 
le croyons encore. Le seul désir qui nous reste 
serait d'en voir les effets. Il est notoire, par 
exemple, que l'avertissement des trompettes' a pres-
que partout coïncidé avec le bruit des explosions. 
Pourquoi ce retard, alors que le zeppelin était 
signalé, depuis plus d'une demi-heure, de La Ferté-
Milon î 

Quelqu'un nous dlra-t-il la cause d'une insuffi-
sante défensive 7 Peut-être nous serait-il venu 
quelques lumières des questions que M. d'Aubi-
gny avait manilesté le dessein de poser à M. le 
ministre de la Guerre sur les défaillances de no-
tre service d'aviation. Mais M. Eriand, ayant re-
nouvelé la danse de Ka devant les Commissions 
de la Chambre, tout le monde s'est accordé pour 
.proclamer qu'il ne fallait point de débat. On a 
donc bravement gardé le 6llence. L'étonnant est 
que cela n'ait pas empêché le zeppelin d'arriver. 

La Victoire. De M. Gustave Hervé. 
Nous avons confectionné des avions-canons qui 

escaladent le ciel comme un ascenseur et qui sont 
parfaitement capables d'aller rejoindre les zep-
pelins si haut qu'Us perchent, si vite qu'ils arri-
vent sur nous. Qu'on charge seulement quelques 
pilotes d'élite de la race des Garros, des Gilbert 
et des Pégoud, de. dresser de nouvelles équipes 
d'aviateurs ; qu'on garde quelques-uns de ces rois 
de l'air dans le camp retranché de Paris; que la 
population parisienne ait l'intelUgence de ne pas 
crier à 1' « embusqué ! » chaque fois qu'elle voit 
un de nos aviateurs du camp retranché venir pas-
ser à Paris la permission à laquelle il a droit, 
de temps a. autre, comme tout soldat, pour se're-
poser et détendre ses nerfs. Qu'ello ne rende pas, 
par ses réflexions désobligeantes et sa manie do 
voir des embusqués partout, le séjour de Paris in-
tolérable à nos meilleurs aviateurs, et les zeppe-
lins finiront par trouver a qui parler. Sans craints 
de se tromper, on peut dés maintenant, prédire 
qu'avant peu l'aviation française aura sa revan-
che. 

J\- LA GHAMBR.3S 

ous irapproo. 

Paris, 1" Février. 
v La séance est ouverte à 3 heures 25, sous la 
présidence de M. Paul Doschancl, qui pro-
nonce l'éloge funèbre de M. Jules Delafosse, 
qui, pendant 35 ans, représenta le Calvados 
à la Chambro des députés. 

Lu lopins m Paris 
La président annonce qu'il a reçu de M. 

Dejeante une demande d'interpellation sur 
les mesures prises contre les raids de zeppe-
lins a Paris, sur l'observation de ces instruc-
tions au cours des deux nuits, et les mesures 
qu'il compte prendre pour en éviter le re-
tour. 

M. Gaiiiéni répond qu'il préférerait qu'il 
n'y ait pas de débat public sur ce sujet pour 
éviter de renseigner l'ennemi. 

M. Gîîarlss Bonoist. — Vous la voyez main-
tenant la crise de l'aviation 1 

M, Briand. — Je ne puis laisser prononcer 
une pareille parole. C'est là une forme de 
polémique qui affaiblirait l'autorité du gou-
vernement. Je no puis laisser jeter le doute 
dans l'opinion publique, ni porter atteinte au 
corps héroïque des aviateurs militaires. 

M. Lsrolle. — Il ne s'agit pas des aviateurs. 
(Applaudissements). » 

M. Briand. — 11 est inadmissible de profiter 
d'un événement douloureux qui s'est produit 
à. la faveur de circonstances exceptionnelles, 
pour essayer de jeter le doute dans la popu-
lation parisienne, admirable de sang-froid et 
de calme. Nous ne redoutons pas les inter-
pellations, souvent nous avons eu à répon-
dre, mais cette interpellation-ci comporte un 
danger : il ne faut pas renseigner l'ennemi. 

M. Dejeante, protestant contre la longueur 
de l'intervention de M. Briand, celui-ci ajoute 
encore. 

— Le ministre de la Guerre vous dirait que 
toutes les précautions possibles ont été pri-
ses. Quand les zeppelins sont venus à Paris, 
les aviateurs se sont .élancés à leur poursuite. 
Ils se sont conduits en héros. 

Il est impossible de dire ici quelles instruc-
tions ont été prises pour la protection de 
Paris. Un débat public ne peut donc avoir 
lieu dans l'intérêt du pays. 

M. Dejeante rend un hommage aux victi-
mes innocentes de l'inique attentat et à l'at-
titude courageuse de la population de l'ar-
rondissement particulièrement atteint. Il fait 
confiance, dit-il, au gouvernement pour pren-
dre les mesures énergiques que comporte la 
situation et accepte la remise de son inter-
pellation. 

M. Charles Benoist demande la parole pour 
préciser son interruption. Il n'est dans l'in-
tention de personne ici, dit-il, de faire le 
moindre reproche aux aviateurs. (Applaudis-
sements). Il s'agit seulement de savoir si les 
moyens dont ils disposent sont à la hauteur 
de leur courage, et s'ils ne les ont pas, j'en 
conclus que nous n'avons pas un gouverne-
ment qui gouverne. 

M. Briand lui répond avec force : SI vous 
avez la conviction que votre pays n'est pas 
gouverné, M. Benoist, votre devoir est de 
porter le problème à la tribune, et je suis 
prêt à vous répondre aussitôt. 

M. Benoist. — Oui, j'interpellerai, mais sur 
des faits précis. 

M. Briand. — Alors vous n'avez pas le droit, 
avec une formule vague, facile, d'apporter 
ici une accusation aussi grave, sans y join-
dre des preuves. Oui, il y a des hommes si 
débordants d'activité que s'ils ne participent 
pas au gouvernement ils croient en péril leur 
pays. La vérité, c'est qu'il est difficile de 
gouverner, mais nous nous efforçons tous de 
faire au mieux notre devoir. Le gouverne-
ment ne peut agir avec brutalité. Il essaye, 
au contraire, d'agir avec sang-froid. Le pays 
tout entier lui garde sa confiance. Ne nous 
hasardons pas en des discussions improvi-
sées qui affaibliraient son moral. 

M. Laucho, à son tour, rend hommage à 
la tenue admirable de la population pari-
sienne, mais elle a, continue-t-il, des ap-
préhentions légitimes. Il faut, pour les cal-
mer, qu'on donne aux députés de Paris les 
renseignements complets sur les circonstan-
ces de l'attentat et les mesures prises pour 
en éviter le retour. 

M. le général Gaiiiéni. — Je m'expliquerai 
demain en détail devant la Commission de 
l'armée. 

En conséquence, l'interpellation est ajour-
née. 

L'ordre du jour appelle ensuite la discus-
sion des interpellations : 

1° De M. Bouisson, sur les raisons qui ont 
motivé l'interdiction aux militaires de frê-
ouenter les cafés et débits de boissons, de 
8 heures du matin à 5 heures du soir, et pro-
voqué la mesure prise à ce sujet contre deux 
généraux. 

2° De M. François Fournier, sur l'applica-
tion de la consigne mise en vigueur dans la 
15° région militaire, à partir du Ie* janvier 
1916, interdisant aux militaires l'accès, de 
8 heures du matin à 5 heures du soir, de tous 
les cafés, bars, débits de boissons, restau-
rants, casse-croûtes et autres établissements 
similaires. 

3° De M. Cadenat, sur l'interdiction faite 
aux militaires permissionnaires de passage à 
Marseille, d'entrer dans un- débit de boissons 
avant 5 heures du soir. 

Inlerpallation lie I. isiiisson 
M. Bouisson. — 11 ne faudrait pas qu'il 

y ait le moindre doute dans l'esprit de nos 
collègues. Il ne s'agit pas d'entraver, par 
cette interpellation, la lutte contre l'alcoo-
lisme. Je nie propose de démontrer que les 
circulaires contradictoires prises par les com-
mandants de région pour réglementer l'accès 
des cafés, débits de boissons et restaurants 
aux permissionnaires, sont inutiles et dange-
reuses. 

Actuellement, les commandants de région 
interdisent l'accès des cafés et débits de 
boissons aux permissionnaires et hommes de 
troupes de garnisons de 7 h. à 5 h. et n'au-
torisent l'accès dans les restaurants que de 
11 à 2 heures. La circulaire qui régit toutes 
les villas de France, sauf la ville de Lyon et 
le département du Rhône, interdit aux cafe-
tiers et débitants de boissons de servir aux 
militaires des boissons alcoolisées. 

Nous approuverions cette interdiction s'il 
ne s'agissait que dos troupes de garnisons et 
je ne serais pas ici pour protester contre la 
circulaire des commandants de régions, mais 
je considère comme excessif d'imposer aux 
permissionnaires, à qui l'on accorde cinq à 
six jours de permission après quinze mois de 
séjour au front, de rester toute la. journée 
dans la rue, quelque temps qu'il fasse, sans 
pouvoir entrer dans un café. La plupart du 
temps, les permissionnaires vont au café pour 
voir des amis, pour faire leur correspondance, 
pour se mettre il l'abri du mauvais temps. 
Voici, par exemple, un jeune homme venu 
en permission dans une grande gare à deux 
heures, et qui, pour se diriger sur Nîmes n'a 
pas de train avant cinq heures du matin. 
Par ordre du général d'Amade, il lui a été 
impossible de sortir de la gare. Il a du cou-
cher dans la salle d'attente. 

Que, d'exemples semblables je pourrais ci-
ter, surtout pour les ports, notamment ce-
lui de Marseille, où les navires arrivent à 
toute heure. Il y a quoique temps, un général 
anglais, débarque à neuf heures du matin, 
après une traversée mouvementée. Il est fa-
tigué, souffrant. 11 entre dans un restaurant. 
Aussitôt il en est expulsé par une patrouille, 
et ce général n'a pu se restaurer qu'après 
vingt-deux heures. Il a porté plainte. 

Pourquoi empêcher les permissionnaires 
de boire un verre de vin s'ils en ont besoin ? 
Par une réglementation aussi excessive, on 
favorise l'alcoolisme au li'eu de le combattre. 
En effet, que voulez-vous, monsieur le minis-
tre, flue fassent ces militaires dans les rues, 

de neuf heures du matin à cinq heures du 
soir. Vous-même, lorsque vous étiez gouver-
neur de Madagascar, et que vous nous fai-
siez l'honneur de vous arrêter à Marseille, 
vous n'étiez pas fâché de vous asseoir un 
moment à la terrasse d'un café de la Canne-
bière. (On rit). 

Je dis que cette mesure favorise l'alcoo-
lisme. En effet, les permissionnaires aux-
quels on interdit les cafés, ont le droit d'ache-
ter un litre d'alcool chez l'épicier ou chez le 
débitant, et d'aller le boire avec des cama-
rades dans une chambre meublée. Très bien 1 
Très bien 1) Et, malheureusement, au lieu 
d'aller seuls dans les maisons meublées, ils 
y sont entraînés souvent par des femmes 
qu'on voit rôder notamment autour de la 
gare (Très bien ! Très bien I) Là, ils sont a 
l'abri des patrouilles. 

On a beaucoup parlé des incidents de Mar-
seille. Il y a eu peut-être, dans cette mani-
festation, quelque exagération, mais vous 
savez que si, dans le Midi, nous exagérons, 
nous avons les sentiments généreux. (On rit). 

II s'est produit un fait, qui a son impor-
tance. Une conférence a ou lieu entre le géné-
ral Servière, le général Bernard et le général 
d'Amade, inspecteur des 14° et 15* régions, et 
le préfet. Le général D'Amade a soutenu qu'il 
était nécessaire de rédiger une nouvelle cir-
culaire sur les débits de boissons, afin d'en 
interdire l'accès ajux permissionnaires. Le 
général Servière montra les inconvénients 
qui pouvaient en résulter, et je crois que le 
préfet dut être de cet avis. Le général d'A-
made maintint son opinion. Il prit une feuille 
de papier, rédigea une circulaire et la si-
gna Servière. (Mouvements divers). Le géné-
ral Servière présenta des observations et 
exigea que le général d'Amade signât la cir-
culaire à côté de lui. Le lendemain, le géné-
ral d'Amade rentrait à Paris et le général 
Servière était révoqué pour lui avoir opposé 
une certaine résistence. 
-Je ne défends pas les débitants de boissons, 

mais il faut bien reconnaître que ce sont des 
contribuables,1 qu'ils paient une licence et 
une patente pour vendre des boissons. Pour-
quoi leur défendre alors de donner aux sol-
dats des boissons autres que l'alcool ? (Très 
bien I Très bien 1 ). Ces débitants de bois-
sons, on les sollicite quand il y a un em-
prunt pour qu'ils apportent leur argent à. 
l'Etat et ensuite on les empêche de con-
tinuer leur commerce. M. Marc Réville, qui, 
tout le monde le sait, est un adversaire de 
l'alcoolisme, m'a communiqué une lettre de 
protestation des débitants de Montbeliard. 
Ceux-ci font observer avec raison qu'ils ne 
peuvent donner à boire qu'à leurs plus vieux 
clients, tous les autres sont mobilisés. (Très 
bien ! Très bien 1) 

J'arrive à la région de Lyon et du départe-
ment du Rhône. 

Un arrêté pris à Lyon le 15 janvier, six 
jours après celui qui visait Marseille, auto-
risait les militaires pourvus d'un titre de per-
mission et les convoyeurs, à être servis à 
l'intérieur des débits pendant les heures ré-
glementaires d'ouvertture,c'est-à-dire de 6 heu-
res à 23 heures. Pourquoi ces deux régimes 1 
C'est cette différence do traitement qui a 
irrité et les permissionnaires et les - débi-
tants de boissons. (Applaudissements). 

Je trouve extraordinaire qu'il n'y ait pas 
au gouvernement unité de vues dans cette 
question. Comment M. le ministre n'a-t-il pas 
aonné des ordres pour que le régime le plus 
large soit appliqué partout pour les permis-
sionnaires ? (Applaudissements). Il n'est pas 
nécessaire de vexer les débitants, alors que 
vous avez interdit la vente do l'alcool. 

M. Schmidt profitera de cette interpellation 
pour demander qu'on réquisitionne la tota-
lité de l'alcool. Si le gouvernement prend 
cette mesure notre collègue ne verra pas d'in-
convénient à ce que les débits soient ouverts 
aux permissionnaires. (Très bien I Très 
bien i) Nous sommes d'accord, nous sommes 
unanimes pour penser qu'on doit combattre 
le fléau et l'alcool jusque dans ses racines, 
mais ce n'est pas par des circulaires, qui ne 
peuvent que vexer les populations, qu'on at-
teindra un résultat quelconque. 

Cette mesure a été rendue publique par 
une circulaire précédée des mots « Pro pa-
tria ». On ne saurait trop protester contre 
cette circulaire abominable, qui fait revivre 
l'affaire du XV» corps d'armée. (Applaudis-
sements). J'espère que M. le ministre de la 
Guerre tiendra à honneur de dire à la tri-
bune qu'elle a été, depuis la mobilisation, 
l'attitude des troupes dû Midi. Le XVe corps 
s'est comporté, comme tous les autrtes corps, 
en héros. Il figure au second rang pour le 
nombre des citations à l'ordre du jour. 

C'est cette affaire du XV°. corps, qui a tué 
notre camarade Chevillon, qui sortant de la 
tranchée s'est écrié : « Vous allez voir com-
ment on meurt dans le XV corps ! (Applau-
dissements). 

M. Jugy. — Les alpins du XV0 corps devien-
nent des héros et les fantassins des lâches. 
Voilà la logique de ceux qui propagent la 
légende du XVa corps. 

M. Abel. — Nous nous associons aux dé-
clarations de M. Bouisson, et nous ne lais-
serons passer aucune occasion de protester, 
mais nous prions l'orateur de ne pas pousser 
plus loin la publicité de cette circulaire. 

M. Jugy. — Quand j'ai demandé en fait à 
M. Messimy, qui était responsable de cette 
affaire, la question a été caviardée à l'Offi-
ciel. 

M. Fournier. — On m'a aussi caviardé à 
l'Officiel, parce que j'ai critiqué les paroles 
de M. Gervais. 

M. Cadenat. — Tout le monde sait que 
cette légende est due à M. Messimy et à M. 
Gervais. 

M. le Président. — Laissons ces choses. Nos 
héros ont répondu en versant leur sang. (Ap-
plaudissements). 

M. Bouisson. — Je crois être l'interprète de 
tous nos collègues du Midi en déclarant que, 
depuis le début de la guerre, il n'y a pas eu 
de différence entre les Français. Du Nord 
au Sud, tous les fils de la nation se sont le-
vés, dans un même coeur, dans une même 
foi, nous combattons tous pour sauver le 
pays, c'est-à-dire pour le Droit ! (Applaudis-
sements). 

Interpellation de Ë. Fournier 
M, François Fournier lui succède à la tri-

bune. Il revient, lui aussi, sur les incidents 
de Marseille, et s'élève contre la circulaire 
incriminée, qui régit également la région de 
Nimes, dont il est le représentant. 

Il montre d'abord les soldats errants dans 
les rues, faute de pouvoir entrer dans les 
débits, puis il prend la défense des intérêts 
des débitants, en .discutant la légalité des 
mesures prises contre eux. 

M. Cadenat renonce à la parole. 

Réponse du général Gaiiiéni 
M. Gaiiiéni répond aux deux interpella-

teurs. Le désordre régnait à Marseille, dit le 
ministre, les militaires fréquentaient les dé-
bits. 

Puis, après avoir rendu hommage à la con-
duite du XVe corps, qui a fait preuve souvent 
de courage, l'orateur expose que la circulaire 
adoptée à Marseille n'avait pas prévu les 
permissionnaires. 

M. Puach. — Nous demandons pour ces sol-
dats glorieux le droit de ne pas errer dans la 
rue. Il faut que le ministre de la Guerre et 
le ministre de l'Intérieur se mettent d'accord 
pour unifier les mesures à prendre en faveur 
des permissionnaires. Il est lamentable qu'un 
ministre de ia Guerre comme vous (applau-
dissements) ait à s'occuper à, la tribune de 
misères pareilles I 

M. de f'Esicurbaiilion. — A Redon, j'ai vu 
des faits semblables. Des soldats attendant 
dans la rue leur départ. 

M. Gaiiiéni reprend. — Les cas d'ivresse ont 
diminué, les envois d'argent des parents aux 
soldats ont diminué, ceux des soldats à leurs 
parents ont augmenté, et puis, ajoute le mi-
nistre, je vais vous parler particulièrement-
Ce qui m'a effrayé, c'est l'ordre du jour des 
débitants de Marseille, parce qu'il contient 
un programme contre lequel je ne saurais 
trop m'élever. 

Et, maigre quelques protestationj 
ral Gaiiiéni en donne lecture. 

On sourit au passage de protea 
tre la campagne antialcoolique. 

M. Cadenat. - Et parce que vous mipproiu 
vez pas un ordre du jour de débitants de) 
boissons, vous punissez les permissionnai-. 

M. Caliiéni. - J'ai laissé toute liberté au 
gouverneur commandant la région pour 
prendre, d'accord avec le préfet, les mesuiea 
que comporte la situation locale. . 

M. Bouisson. — Nous n'approuvons pas cet A 
ordre du jour, et sommes avec vous pour, 
combattre l'alcoolisme. Nous n'admettons pas 
de diversion au débat. Donnez-nous sans ac 
tion pour les permissionnaires, rien de plusv 

H>.. Gaiiiéni, — C'est entendu. (Applaudis-
sements). Je vous donnerai satisfaction poui 
les permissionnaires, mais quant a la lutta 
contre l'alcoolisme, je dois la poursuivre. 

Le .général en chef demande la réduction 
des débits de boissons au front, dans 1! intô* 
rêt de la discipline. Comme ministre de lai 
Guerre, je suis gardien de la santé»do 1 ar-
mée, mais j'aurai le courage de prendre parti, 
délibérément contre les mercantis du front, 
dans l'intérêt des soldats, de leurs familles, 
de l'armée et du pays. 

Le ministre de la Guerre, rendant hom< 
mage aux brillantes qualités militaires du 
général d'Amade, critique à propos de sa 
circulaire réglementant l'accès des débits a, 
Marseille. 

M. Barthe, soutenu par ses collègues so-
cialistes, proteste vivement, soulevant la re« ^» 
probation de la Droite et du Centre. 

Le général Gaiiiéni descend alors de la trit 
bune, et quitte la salle, mais M. Viviani la 
ramène aussitôt au banc du gouvernement, 
et le ministre de la Guerre, très ému, expli-
que son geste d'impatience. 

Vous savez, dit-il, dans quel sentiment je' 
suis entré pour la première fois dans cette 
enceinte. J'ai cru de mon devoir de marcher 
à fond avec vous, parce que vous représen-
tez le pays. Vous avez pu apprécier ma' 
bonne volonté. Toujours je me suis mis à 
votre disposition pour traiter de toutes les 
questions que vous me soumettez, toujours 
je m'en suis occupé avec le désir d'aboutir,: 
mais il faut tout de même que soit assurée la 
liberté de la tribune 1 

De vifs applaudissements unanimes accueil-
lent les paroles du ministre, et la clôture du1 
débat est prononcé. 

Le président donne lecture de deux ordres 
du jour, l'un de M. Schmitt, tendant à li 
réquisition des alcools au-dessus de 23 do-V 
grés, l'autre de M. Picard, accordant sa c.o'^r ) 
fiance au gouvernement. . 

M. Viviani demande la parole. 
Après les applaudissements qui viennent, 

dit-il, de saluer le ministre de la Guerre pour 
sa carrière dans le passé, et pour son action 
dans le présent, il me semble que la seule 
question litigieuse du débat, le sort des per-
missionnaires, peut être tranchée en conci-
liant les nécessités de la discipline avec les 
exigences de la situation locale. Je demande 
donc à la Chambre de voter l'ordre du jour 
de M. Picard, impliquant la confiance à la-
quelle le gouvernement a droit. 

Vote fie l'ordre dn Jour de confiance 
A mains levées, l'ordre du jour de confiancâ 

est adopté . 
La séance est levée à 6 heures et renvoyée! 

à jeudi 3 heures. 

Lettre de la Chambré? 
— De notre correspondant particulier » 

Paris, f Février.. 
Vingt minutes après l'ouverture de la: 

séance, c'est à peine si ùne demi-douzaine 
de députés sont dans la salle, parmi lesquels 
MM. Renaudel, Hubert Rouger, Fournier, 
Guichardt Au banc du gouvernement, M., 
Briand est seul. Les nouveaux arrivants for-
ment cercle autour de lui. Lentement les 
élus font leur entrée. 

A la demie, M. Deschanel qui conversait 
avec M. Charles Benoist, agite sa sonnette.-
A cette même minute, le général Gaiiiéni 
traverse l'hémicycle de son pas balancé, eS 
s'assied aux côtes du président du Conseil. 

Un incident, ou plutôt une série d'incidents 
très vifs, sont provoqués par la demande 
d'interpellation de M. Dejeante, et surtout 
par une interruption de M. Charles Benoist., 
Ce dernier rappelle les diables qu'un ressort; 
fait surgir d'une boîte pour l'amusemcntr 
des enfants. Aujourd'hui, M. Benoist n'a pas 
paru amusant, et il s'est fait sérieusement 
rabrouer par M. Briand. 

Il est quatre heures, quand M. Bouisson: 
monte à la tribune. Après la violente agita-
tion du début de la séance, on aurait pu 
craindre que la Chambre nattache aucune 
attention au débat, d'ordre un peu local, ins-
titué par M. Bouisson. Mais celui-ci a eu le' 
talent d'élargir, tout de suite, la discussion 
et comme il la développe avec une extrême 
énergie et beaucoup de clarté, il a tout de 
suite forcé le silence. Il est vrai d'ajouter, 
qu'il a mis dans son exposé beaucoup d'hu-
mour, en même temps qu'il l'illustrait d'une 
série d'exemples typiques. Lorsqu'il a indiqué 
les conditions dans lesquelles avait été frappé 
le -général Servière, des exclamations indi-
gnées se sont élevées de presque tous les 
bancs. Et quand il a montré la différence do 
traitement entre Lyon et Marseille, alors que 
c'est le même général d'Amade qui inspecte 
les 14° et 15" régions, il a été applaudi par tous-
ses collègues. "V 

Son discours a d'ailleurs produit la meil- < 
leure Impression et il a été acclamé, quand- \ 
dans un beau mouvement de protestaton, U 
a fait justice des imputations dont le XV» 
corps fut victime. 

M. François Fournier succède à M. Bouis-
son, mais la Chambre est fatiguée, l'orateutl 
lutte avec une belle vaillance contre la las-
situde de ses collègues et poursuit sa démons-
tration sans se laisser impressionner 

A son banc, M. Gaiiiéni est impassible, figé 
comme une statue. Mais il est tellement im-
patient d'en finir qu'il monte à la tribune, 
avant que M. Cadenat ait eu seulement le 
temps de demander la parole, ce qui amèna 
les vives protestations de celui-ci. Sec et, raide 
comme toujours, le ministre de la Guerre-
après avoir rendu hommage à la bravoure * 
des soldats du XV0 corps, répond aux criti-
ques de M. Bouisson. Mais il s'attire une' 
nouvelle adjuration de M. Puech qui proteste 
à son tour contre les mesures excessives pri-
ses par l'autorité militaire, et à nouveau lai 
Chambre manifeste sa volonté formelle d'en V. 
finir avec ces abus et cette incohérence. Le 
général Gaiiiéni, devant cet état d'esprit 
pousse une attaque brusquée dont l'ordre du 
jour des débitants marseillais lui fournit la 
prétexte, ce qui met en fureur M. Bouisson.-

Et alors, dit M. Cadenat, parce que des dé-
bitants ont voté cet ordre du jour, vous allez 
sévir contre les permissionnaires 'de toutes 
les régions de France. 

A partir de ce moment la discussion devient 
tumultueuse. M. Bouisson la ramène sur son 
terrain véritable, mais comme on continue àt 
interrompre le ministre, de divers côtés, celui-
ci se rebiffe après avoir déclaré qu'il don-
nera satisfaction aux réclamations concernant, 
les permissionnaires. Malheureusement, à ce 
moment, M. Barthe a soulevé un effroyable 
tumulte en protestant contre l'éloge que M., 
Gaiiiéni faisait du général d'Amade, et, su-
bitement on a vu le ministre de la Guerre 
excédé, ramasser sa serviette et sortir de la 
salle des séances. M. Viviani l'a rejoint et.y 
ramené, aux applaudissements de la maloritô'r 
de l'assemblée. Le vieux général n'est pas 
fait pour les luttes de cette enceinte. 

_M. Cadenat a exprimé les regrets de l'in-
cident et avec beaucoup d'à propos, il renonce 
à entrer dans des développements désormais 
inutiles. MM. Guichard et Bergeon ont imité 
sa discrétion, ce qui n'empêchera pas de trai-
ter les Marseillais de. bavards. En tout cas 
ce ne sont pas eux qui ont manqué de mesure 
aujourdhui et provoqué un incident infini-
ment pénible. — M R 

jeune âlsaoîen fui 
pour avoir crié : Vive fa el 

Genève, 1er Février. 
Le correspondant alsacien de la Gazelle 

de Lausanne lui signale que dans une au- ̂  
berge de Mutzig, une rixe sanglante a éclaté' M 
ces jours-ci, à la suite d'un cri de : « Vive 
la France ! ». 

Un jeune homme qui venait de passer la 
visite médicale en vue d'être enrôlé s'est 
mis à crier : « Vive la France ! » Les soldats 
allemands se ruèrent sur le coupable, qui 
fut tué d'un coup de sabre par l'un des a*i 
saillants. 
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LA VIE -CHÈRE 

LES fiftSUBSEHTS DES LAITIERS 
Le Petit Provençal a indiqué récemment 

que les laitiers de Marseille étaient sur le 
point d'augmenter le prix du lait. 

En réponse à cette information, nous avons 
reçu du président de la Fédération des -Lai-
tiers de Marseille, uno lettre par laquelle 
îî nous informe qu'en présence de l'augmen-
tation constante des produits servant 'à l'a-
limentation du bétail, malgré les démarches 
îaiîcs auprès des pouvoirs publics, les lai-
tiers se voient forcés d'augmenter le prix du 

Pour expliquer leur décision, la Fédération 
nous adresse un exposé de la situation faite 
aux laitiers depuis la guerre, exposé compor-
tant la dépense journalière d'une exploitation 
laitière moyenne. 

D'après cette « situation », on constate que 
les dépenses se sont considérablement ac-
crues et s'accroissent encore, n'étant plus 
proportionnées aux bénéfices. Et le président 
de la Fédération de conclure : « C'est à con-
tre_ cœur que nous prenons cette décision. 
Jai jugé, néanmoins, devoir vous en aviser 
en vous priant, au nom de tous les membres 
do notre syndicat, de bien vouloir en infor-
mer la population ». 

Nous ne contesterons pas le bien fondé des 
raisons qu'invoquent les laitiers : nous n'igno-
rons pas, en effet, que les conditions d'exploi-
tation de toutes les industries sont devenues 
extrêmement difficiles pour ne pas dire im-
possibles, étant donné le renchérissement con-
tinu de la main-d'œuvre et de la matière pre-
mière. Mais il nous paraît qu'avant d'en arri-
ver a augmenter le prix du lait, les laitiers 
doivent s'assurer qu'ils ne peuvent décidément 
ootenir aucune concession de leurs fournis-
seurs, ainsi qu'ils avaient dessein de le faire, 
il y a quelques jours. 

De leur décision d'aujourd'hui, il faut en dé-
duire que leur tentative a échoué ? En ce 
cas il leur reste une ressource : insister au-
près des pouvoirs publics, pour obtenir satis-
faction. Une démarche énergique dans ce sens 
et réitérée s'il le faut, s'appuyant sur des ar-
guments aussi solides que ceux que les lai-
tiers nous ont fournis à nous-mêmes, ne 
peut demeurer sans résultat, étant donné que 

•le lait est une nourriture essentielle, dont le 
renchérissement n'irait pas sans les consé-
quences les plus graves, surtout à l'heure 
actuelle. — N. 

mont s'élant attribué en fait le monopole de 
l'Importation des blés par le rétablissement du droit 
de 7 francs, prévoyait de ce lait l'engagement de 
tenir du blé à la disposition des meuniers. C'est 
cet engagement nue le gouvernement n'a pas tenu, 
qui est la cause de tout le mal: 

En janvier, le gouvernement a mis à la vente, 
par l'intermédiaire 'de la Chambre de Commerce, 
la quantité do blés correspondant seulement à 
7 jours de travail de la minoterie, d'où élévation 
considérable du prix de revient do la mouture. 
Vous n'ignorez pas que le prix de la mouture so 
compose de deux éléments : Les frais fixes, quelle 
que soit la quantité triturée, et les frais propor-
tionnels à la trituration. 

Si nous prenons comme exemple un moulin tritu-
rant 400 quintaux de blés par jour, pour lequel 
nous pouvons admettre que les frais fixés s'élèvent 
à 1 iranc environ par quintal trituré, non compris 
la camionnage, et si nous admettons 21 jours do 
travail, cela donne : 25 x 400 •> IOIOOO quintaux; 
le même moulin n'a pu travailler en janvier, laute 
de blés, que 7 jours, cela donne : 7 x 400 = 2.800 
quintaux. Si nous retranchons 2.S00 de 10.000, nous 
obtenons une somme de 7.200 quintaux, correspon-
dant à 7.200 francs de frais généraux perdus, puis-
qu'ils sont faits sans qu'aucune production ne s'en 
suive. Or, en triturant 2.S0O quintaux, le minotier 
a obtenu en issues : 

2.800 x 24 

100 
672 quintaux d'issues. 

On nous prie d'insérer la lettre suivante 
que le président de la Chambre Syndicale 
des minotiers et fabricants de semoules de 
Marseille a adressée au président de la Céfen-
mission de la Vie Chère, en réponse à la 
lettre qui lui a été adressée par la Fédéra-
tion des Syndicats commerciaux et indus-
triels i 

Monsieur le Président 
de la Commission de la « Vie Chère », 

J'ai lu dans les journaux quotidiens d'hier la 
lettre que vous avait adressée, ainsi qu'à M. le 
préfet, la Fédération des Syndicats commerciaux et 
industriels, relative à la hausse des sons. 

Vous me permettrez tout d'abord de faire obser-
ver à la Fédération que si elle s'était renseignée 
auprès d'un Syndicat professionnel de minoterie, 
sur la question qui l'intéressait, elle se serait dis-
pensée d'écrire une lettre, à laquelle M. le préfet, 
pas plus que vous, ne pourrez répondre, car les 
motifs qui occasionnent cette hausse proviennent 
du fait du gouvernement. 

Lorsque la taxe a établi le prix de la farine a 
t'> francs, je reconnais que le cours des issues sur 
lequel ont s'était basé, mais qui n'était nullement 
une taxe, était de 13 francs. Les camionneurs de 
Marseille supposent donc que la Minoterie encaisse 
comme pur bénéfice la différence entro 13 francs et 
21 ir. 50, cours actuel du son, soit 6 fr, 50. Ils 
sont dans la plus grande erreur. 

Vous n'ignorez pas, puisque vous assistiez aux 
réunions préliminaires à la taxation des farines, 
que le prix de mouture de 1 fr: 85 par quintal, 
qui nous avait été alloué, et contre lequel nous 
n'avons cessé de protester, était basé.sur un quan-
tum de trituration, établi après enquête et repré-
sentant une marche normale des usines avec un 
tarit normal de camionnage. 

Or, depuis la loi du 10 octobre 1915, le gouverne-

Le prix ayant servi au calcul d'établissement de 
la taxe était, pour les Issues, de 13 francs, et le 
cours actuel, 21 fr. 50, soit une différence de 
21 fr. 50 — 13 = 8 fr. 50. 

Le minotier encaisse donc 8 fr. 50 de plus par 
100 kilos d'issues sur 672 quintaux, soit 5.712 francs, 
alors qu'il dépense en pure perte 7.200 francs de 
frais généraux, ce qui représente encore uno perte 
de 1.488 francs. 

Ma corporation serait d'ailleurs bien aise ds 
voir la Commission SUIT la Vie Chère faire uno en-
quête sur la pénurie de blés, car je no vous ca-
cherai pas que si la situation présente devait se 
prolonger, nous demanderions la revision de la 
taxe. 

En terminant qu'il «ne soit cependant permis da 
vous déclarer que si une corporation devait res-
ter muette et no pas se plaindre de la hausse d'un 
produit quelconque, c'est bien celle des Patrons 
camionneurs ; ceux-ci n'ont en effet pas craint 
de faire sur les taux de camionnage une hausse 
variant de 40 à 125 %, provoquant ainsi l'éléva-
tion immédiate du prix de toutes les denrées. 
Certains d'entre eux n'ont même pas hésité a. ne 
pas exécuter des contrats passés à des tarifs qu'ils 
Jugeaient devenus onéreux pour eux. 

Veuillez agréer. Monsieur le président, l'assu-
rance do considération distinguée. 

il lefiire des 

La Chambre Syndicale des Débitants de 
boissons nous communique s 

Au lendemain de cette fermeture de pro-
testation qui, grâce à la modération, à la 
prudence et au patriotisme de tous, s'est dé-
roulée sans qu'aucun incident en vienne alté-
rer le caractère pacifique, les Chambres Syn-
dicales des Grands cafetiers et Restaurateurs 
et des Débitants de boissons s'unissent pour 
adresser leurs remerciements aux groupe-
ments d'employés, au Syndicat des Fabri-
cants d'eaux gazeuses et aux nombreux en-
trcïiositaires et autres fournisseurs qui se 
sont associés à la manifestation de lundi 31 
janvier. Elles félicitent la corporation, syn-
diquée et non syndiquée, pour la discipline 
dont elle a fait preuve. 

La fermeture d'hier a démontré que les ré-
glementations établies depuis le début de la 
guerre .ont accumulé des difficultés profes-
sionnelles si grandes et rendu la situation 
commerciale si précaire que la nécessité 
d'une protestation s'est imposée à l'esprit de 
tous, ta sympathie avec laquelle la popula--
tion a suivi ce mouvement prouve que l'opi-
nion publique est en parfait accord avec les 
débitants lorsqu'ils réclament pour les per-
missionnaires et les convoyeurs des libertés 
au moins égales à celles qui leur sont don-
nées dans la 14» région, et lorsqu'ils deman-
dent que les réglementations s'inspirent 
d'une situation économique et de mœurs qui 
ne sont pas inconciliables avec les nécessités 
de la discipline et les intérêts de la Défense 
nationale. 

La manifestation pacifique d'hier a établi 
que l'union et la discipline des débitants 
marseillais n'existait pas seulement sur le 
papier, dans les proclamations et les dis-
cours ; elle a établi, en outre, que la protes-
tation pouvait se concrétiser et se traduira 
en actes sans entraîner nécessairement le 
désordre. La Commission remercie tous ceux 
qui, à un titre quelconque, l'ont aidée à ad-
ministrer cette preuve. 

Le paiement des allocations aux Italiens.— 
.Les allocations italiennes seront payées à la 
rue Sainte-Pauline les 4 et 5 février. 

Officiers mécaniciens brevetés syndiqués 
de la Marine marchande. — Les officiers mé-
caniciens brevetés syndiqués de la Marine 
marchande du port de Marseille, sont priés 
d'assister à l'assemblée générale qui aura 
lieu aujourd'hui mercredi, 2 du courant, à 
5 h. 30 du soir, au siège du Syndicat. Ordre 
du'jour : Question très importante à traiter. 

Les incendies. — Un incendie dont les cau-
ses sont encore inconnues, s'est déclaré 
avant-hier soir, vers 8 heures, dans les com-
bles de la caserne de Menpenti. Dès qu'on 
s'aperçut du fléau, tous les militaires qui se 
trouvaient sur les lieux se mirent en de-
voir de le combattre pendant qu'on télépho-
nait aux pompiers. Ceux de la caserne du 
boulevard de Strasbourg ne tardèrent pas 
d'arriver sous les ordres du capitaine Dufieu. 
Après deux heures d'efforts, tout danger était 
conjuré. Les dégâts paraissent assez impor-
tants. _ 

Lc3 représentations da Guitry n'auront pas 
lieu. — Nous avons reçu hier de M. Hertz, di-
recteur du théâtre de la Porte-Saint-Martin, le 
télégramme suivant : 

« Reçois dépêche suivante" Guitry de Lis-
bonne : Ma femme opération nécessaire. Faut 
arrêter Tournée. Pensez quel état je suis. Af-
fectueusement. — GUITRY ». 

« Voulez-vous avoir obligeance prévenir lec-
teurs que représentation n'aura pas lieu. Vifs 
remerciements. » 

Tous les amateurs de comédie et les admi-
rateurs de Lucien Guitry regretteront ce con-
tre-temps. ^. 

Agressé dans son bar. — M. Gubilier, pro-
priétaire d'un bar, Grand-Chemin de " Toulon, 
se trouvait, hier soir, à 2 heures, dans son 
établissement, lorsque cinq individus y péné-
trèrent tumultueusement et le menacèrent 
d'un revolver. M. Gubilier eut été dans une si-
tuation critique sans l'arrivée de plusieurs 
consommateurs dont l'entrée mit en fuite les 
mauvais sujets. La police les recherche. 

Attendez l'arrêt !... — Le journalier 'Au-
guste Farna, 23 ans, demeurant, 16, rue Dé-
siré, se trouvait à l'Estac-ue-Plage avant-hier, 
vers 3 heures du soir, lorsqu'il vit passer un 
tramway qui descendait en ville. Il .èut la 
fâcheuse pensée de le prendre et s'élança sur 
le marchepied. Mais il s'y prit de telle ma-
nière qu'il glissa, tomba et que l'une des 
roues de la voiture remorquée lui passa sur 
le pied gauche qui fut en partie écrasé. La 
blessure d'Auguste Farna est si grave qu'on 
a dû le faire admettre d'urgence à l'Hôtel-
Dieu. 

Chronique des vols. — M. Chêri-Torrès, né-
gociant, 15, cours Belsunce, déposait, hier 
matin, vers 8 heures, un porte-monnaie con-
tenant 2.000 francs sur un dos comptoirs 
magasin. Moins de demi-heure après, Ml 
Chéri-Torrès voulut reprendre son porte-mon-
naie, mais ne le retrouva plus. 

Autour de Marseille 
AUBAGftiE. — Communiqué da la Mairie. 

fce Cc-nseil des adjoints s'est réuni, hier niatin, 
sous la présidence de M. le maire. On s'y est 
occupé de la classe 17 et des moyens d'éviter que 

■ les contingents de cette classe ne soient pas, comme 
il en est question, envoyés sur un autre point du 
département. M. le maire a informé ses collègues 
des démarches faites dans ce sens auprès de M. le 
préfet, et du concours qu'il a demandé à cet effet 
au Syndicat des commerçants et magasiniers. On 
s'est, en outre, entretenu de la vie chère et, dans 
l'après-midi, M. Durboc, délégué a ce service, s'est, 
au nom du Conseil des adjoints, mis d'accord, 
pour la viande de boucherie, avec M. Long, bou-
cher, sur le tarif suivant à appliquer dans notre 
villa pour les établissements ayant accepté les prix 
de? boucheries départementales, à partir de demain 
8 février : 

Boouf.— Bas morceaux, 1 fr. 85; bavette et plate 
côte, 2 fr. 40; daube coupée, 2 fr. 10; galinette, 
3 fr. 10; poupe ordinaire, 2 fr. 80; entrecôte, 3 fr. 20; 
«Miette sans os, 3 fr. 30; beefteacli, 3 fr. 30; dito du 

cœur, 3 fr. 90; aloyau, S fr. 60; Met, % îr.; dlto en 
tranche, 4 fr. 50. 

Mouton.— Epaule entière, 2 fr. 60; dito coupée, 
2 fr. 75; côtelettes, 3 fr. 40; gigot entier, 3 fr. 10; 
dito en tranche, 3 fr. 70; bas morceaux, 2 fr. 10. 

Veau.— Poitrine. 2 fr. 40; côtelettes, 3 fr. 10; 
épaule sans os, 3 fr. ; rayonnade et cœur, 3 fr. 40; 
veau sans os, 3 fr. 80; poupe, 4 fr. 50. 

Agneau.— Côtelettes, 4 fr. ; épaule entière, 2 fr. 70; 
poitrine, 2 fr. 20; gigot, 3 îr. 50. 

Foire. — Aujourd'hui mercredi a février, foire 
de la Chandeleur. 

AUX.— Berner cléments officiels.— M. le maire 
d'Afx a reçu de M. le ministre des Affaires Etrangè-
res, une lettre de remerciements pour l'empresse-
ment avec lequel 11 s'est mis à la disposition de M. 
Mollard, ministre plénipotentiaire, pour l'accomplis-
sement de sa mission ayant pour but l'installation 
éventuelle du gouvernement serbe à Aix. M. le 
ministre prie également M. le maire de faire con-
naître aux particuliers qui ont été sollicités de 
prêter leur concours dans cette circonstance, que 
les dispositions dont ils ont témoigné ont été 
hautement appréciées par son département. 

IÎÉHBGÏ En 
lit: 

Le Conseil de guerre de la 15° région, réuni 
hier au bas-fort Saint-Nicolas, sous la pré-
sidence de M. le lieutenant-colonel Kervella, 
a rendu les jugements suivants : 

B..., soldat au 173" d'infanterie. Il avait formé le 
projet de se marier, mais n'avait pas osé demander 
la permission de s'absenter a son colonel. Un beau 
jour il partit de son dépôt pour convoler en justes 
noces. Apprenant, peu après, qu'il était recherché, 
il se présenta volontairement â son dépôt, 17 jours 
après son départ. La Conseil l'a condamné à S ans 
ds travaux publics. 

S..., soldat au 22* colonial. En 1913, en congé de 
convalescence à Saint-Tropez, on lui donna la 
chambre du nommé B... Son congé expiré, 11 partit 
emportant avec lui les effets de B... Depuis, on ne 
l'avait plus revu. Le Conseil de guerre l'avait alors 
condamné par défaut à 5 ans de prison. Ces der-
niers temps, il fut retrouvé et mis au courant du 
jugement, auquel il fit opposition. Il comparaissait, 
hier, à l'audience. Du rapport du médecin expert, 
11 résulte que l'inculpé subit des crises de somnam-
bulisme qui supprime sa responsabilité. Le Conseil 
acquitte donc le prévenu. 

—<^>» '—' ' ' 

Morts m Cîiamp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Marcel Adam, tué à l'ennemi le 
19 octobre 1915 à l'âge de 19 ans ; 

De M. Camille Excoffon, soldat au 97* d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 3 janvier 1916 ; 
w Hier après-midi ont eu lieu IQS obsè-

ques du soldat anglais Wood T. R. F. A., du 
26e d'infanterie, décédé à l'hôpital anglais 
de Lahore, 188, avenue du Prado. 

Les honneurs funèbres, étaient rendus par 
une délégation de l'armée britannique et par 
un piquet des 2a, 5° et 6° chasseurs d'Afrique. 
M. le gouverneur de Marseille était repré-
senté par M. le lieutenant Verrier. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles,si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

OI>sèqraes ie deux frraves 
Lundi, ont eu lieu les obsèques du soldat 

serbe Jovanovvitch, décédé à l'hôpital auxi-
liaire de la rue Saint-Sébastion. Plusieurs 
officiers et utae importante délégation de 
soldats serbes y assistaient ; un piquet de 
soldats faisait escorte. La Pitié Suptrême 
avait envoyé une couronne de laurier et était 
représentée ; son trésorier a prononcé sur 
la tombe quelques paroles émues. 
w Le même jour, ont eu lieu, à l'hôpital du 

Levant; les obsèques du soldat Louis Serre, 
du 2S" colonial. Les honneurs funèbres ont 
été rendus par les représentants de la Pitié 
Suprême, un piquet fourni par l'infanterie 
coloniale. Le capitaine de Foresta représen-
tait M. le gouverneur. Le corbillard portait 
l'écharpe de la Pitié Suprême et la couronne 
de laurier aux couleurs tricolores offerte par 
cette Œuvre à tous les militaires morts pour 

|^la patrie dans les hôpitaux de notre ville. 

M. Roux, conseiller, représentait la muni-
cipalité. 

Les soldats Messes en promenade 
Hier, cent trente soldats blessés convales-

cents des hôpitaux des Petites Sœurs des Pau-
vres des Chartreux, du Petit Séminaire, du 
boulevard de la Madeleine et des Sœurs 
Saint-Charles de la rue Salnt-Savournin, ont 
bénéficié de la promenade qu'organise le 
Syndicat d'Initiative de Provence?" Conforta-
blement installés dans les voitures, que la 
Compagnie des Tramways met gracieusement 
à leur disposition, ils sont allés par les quais 
jusqu'à l'Estaque, où le Comité des Pécheurs, 
toujours si bienveillant pour eux, leur a ré-
servé son meilleur accueil. Le retour s'est 
effectué par nos grandes artères toujours si 
animées et la- Corniche jusqu'à l'établisse-
ment Monnier, où le lunch habituel, composé 
de boissons chaudes et brioches, leur a été. 
offert par Mines Fénéron, Crauzat et de gé-
néreuses anonymes. 

F0ÏÏR AIDER L'AGRICULTURE 

M. lé Préfet vient d'adresser aux maires la 
lettre suivante ; 

Une décision de M. le ministre de la Guerre 
du 2 décembre 1915 a constitué, dans chaque 
département, une Commission composée du 
préfet, d'un officier général et du directeur 
des services agricoles, dont l'objet est de 
prendre les dispositions nécessaires pour 
« prêter à l'agriculture, sous toutes ses for-
mes, le concours maximum compatible avec 
l'état de guerre ». 

La Commission, qui s'est réunie dernière-
ment; a réglé la procédure qui permettra de 
fournir aux agriculteurs la main-d'œuvre 
dont ils ont besoin. 

Cette procédure sera la suivante : 
L'agriculteur qui a besoin de main-d'œu-

vrej pour un travail qu'il précisera, devra 
faire connaître ses besoins stricts au maire 
de la commune qui me transmettra la de-
mande. Il y sera donné suite, par le com-
mandant de la subdivision, soit par la cons-
titution d'équipes de travailleurs militaires 
ou de prisonniers de guerre, soit par des per-
missions individuelles, dans la limite des 
prescriptions en vigueur dans les corps de 
troupe. 

Dans le cas où le travail à effectuer serait 
extrêmement urgent, et lorsque dans la com-
mune du demandeur ou dans une commune 
limitrophe, des troupes seront cantonnées, le 
maire de la commune, au lieu de m'envoyer 
la demande, s'adressera directement au chef 
du cantonnement. Le chef du cantonnement 
fournira, dans toute la mesure du possible, 
le contingent de travailleurs demandés. 

Le maire devra m'aviser de la démarche 
qu'il a ainsi faite et de la suite qu'elle aura 
reçue. 

Les règles relatives aux permissions indi-
viduelles restent d'ailleurs en vigueur. Les 
militaires exerçant la profession d'agricul-
teur, ou une profession connexe, en rési-
dence dans les' dépôts ou détachements d'ins-
truction, à l'exception de ceux qui feraient 
partie des batteries de côte ou des compa-
gnies du train des équipages, détachées dans 
le département pour le service de la guerre, 
continueront à pouvoir obtenir des permis-
sions de 8 à 15 jours, soit sur leur propre 
demande, soit sur celle de l'employeur. Toute 
demande devra "être accompagnée de l'avis 
motivé du maire. p 

Les pouvoirs que vous tenez de ces dispo-
sitions confèrent une initiative et une auto-
rité sur laquelle j'appelle toute votre atten-
tion. J'ai confiance que vous les exercerez 
au mieux des intérêts solidaires de l'agricul-
ture et de la Défense nationale. 

Agréez, Monsieur le Maire, etc. 
Le Préfet ; A. SCHEAMECK. 

LES CITATIONS Iffi L'ORDRE DU JOUR 
Nous enregistrons, avec grand plaisir, la 

méritée distinction, dont vient d'être Uobjet 
AL André Vuch, l'un des fils de M. Louis 
Boyer, le distingué directeur des Variétés-
Casino. 

Voici les termes de cette citation à l'ordre 
de la division, donnant droit à la Croix de 
g«erre : 

« A fait preuve, en maintes circonstances, 
de bravoure et de sang-froid ; en particulier, 
le 27 novembre 1915 : est allé, à trois reprises 
différentes, sans se soucier du danger, répa-
rer la ligne téléphonique, sur un terrain sou-
mis à un violent bombardement. 

« A été contusionné, par un éclat de gre-
nade à fusil, étant en observation dans la 
tranchée de première ligne ». — Le lieute-
nant-colonel commandant l'A. D. C, Signé : 
REBOURSEAU. 

Nous offrons, à Mme et à M. Louis Boyer, . 
ainsi qu'à leur valeureux fils, nos plus sin-
cères félicitations. 

M. Bellagamba Amêdée, caporal au 8° d'in-
fanterie coloniale, est cité en ces termes à 
l'ordre du régiment : 

« Dans un combat à la grenade, n'a pas 
cessé d'en jeter pendant toute la journée, 
malgré un grand épuisement physique, for-
çant ses hommes à l'imiter, et maintenant 
ainsi l'ennemi qui voulait envahir sa tran-
chée. » 

Pour vouloir cûeîiHr des Violettes 
feux Enfants sa noient 
LargentièrCj 1" Février. 

Aux Assions, daus la journée de vendredi 
dernier, vers 4 heures du soir, les deux jeu-
nes fillettes Alice et Odette Sautel, âgées de 
7 et 5 ans, s'étaient absentées du domicile 
de leur tante, Mme Augustine Armand, chez 
qui les deux enfants étaient en vacance. Cette 
dernière n'entendant plus de bruit autour 
d'elle s'inquiéta de leur absence et se mit à 
la recherche de ses deux nièces. Elle les 
trouva noyées dans un bassin assez distancé 
de l'habitation au quartier des Fonds. La 
mort avait fait son œuvre et tous soins fu-
rent inutiles. 

On a supposé que la plus jeune sœur, en 
voulant cueillir des violettes ou regarder de 
trop près le3 poissons qui se trouvaient dans 
le bassin serait tombée à l'eau, et que sa 
sœur aînée voulant la retirer, aurait subi le 
même sort. Les parents qui habitent Paris 
sont dans la consternation. 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées par les familles 

wi On demande des nouvelles du soldat Amédée 
Bruna (classe 1914), 81 d'Infanterie coloniale, 10" 
compagnie, 3" bataillon, l'° section (secteur postal 
n, 13), porté disparu à l'attaque de Massiges, du 
3 au i février 1915. M. Jean Bruna, 4, rue Lecerf, 
Cannes. 
. —. 

Tirages JFIEB.Ê&ÏI©:!.®!"'® 

VILLE DE PAR!S 1905. — Le numéro. 1S5.797 
gagne 100.000 francs. 

Les 2 numéros suivants : 20.568 107.308 ga-
gnent chacun 25.000 francs. 

Les 50. numéros suivants 
110.304 109.335 184.893 3.570 

16.754 
162.679 
184.107 

34.062 
159.819 
135.839 
210.845 

17.433 
97.763 

191.010 
256.166 

87.922 
197.465 
112.115 

160.442 
132.487 
159.041 
215.064 
151.205 
42,664 

122,700 

203.199 
242,441 
236.046 
220.285 
23.892 

848 
204.270 

gagnent chacun 1.000 francs. 

; 140.760 83.737 
136.374 116.503 
76.347 242.672 

158.792 240.109 
187.326 18.861 
110.407 183.929 
255.689 147.739 
122.078 141.560 
135.157 13.003 

Fédération des laitiers. — Les membres adhérents 
sont priés d'assister à la réunion de l'assemblée 
générale qui aura lieu demain jeudi 3 février, à 
10 heures 30, à la Fédération des Syndicats patro-
naux, rue des Dominicaines, 50. 

Excursionnistes Marseillais. — Ce soir, à la 
Brasserie du Chapitre, réunion hebdomadaire; 
communications diverses; séance de .projections 
photographiques par MM, Dubois et F&ûverges, 

Paris, AT Février, 
Le gouvernement lait, à Î3 Heures, le communiqué officiel suivant s 

En Artois, lutte d'artillerie assez vive au sud de la cote 119. 

Au nord de la route de Saint-Nicolas à Saint-LaurenL(nord-est 
d'Arras) un détachement ennemi a tenté une attaque qui a été arrê-
tée aussitôt à coups de grenades. 

Notre artillerie a exécuté sur les positions ennemies de la route 
de Lille (sud de Thélus) un bombardement qui a provoqué un 
incendie suivi d'explosions. 

Entre Avre et Oise, nos batteries ont dirigé des tirs sur les tran-
chées allemandes de Beuvraignes et de Fresnières et canonné des 
convois vers Lassigny. 

Actions d'artillerie efficaces sur les ouvrages adverses de Beaulne 
et de la Ferme du Choléra (nord de l'Aisne), ainsi qu'à l'est de 
Saint-Bié, dans la région de la Fave. 

Rio-de-Janeiro, l« Février. 
Les embarquements de viande congelée 

pour la France se développent. 11 vient d'en 
être emharqué mille trois cents tonnes à des-
tination du Havre. Grâce aux mesures pri-
ses par le gouvernement/ la flotte disponi-
ble pour l'exportation va être augmentée de 
quatre ou cinq unités. 

getei l'a lui fii 

tanipé afflslsl anglais 
Londres, 1er Février. 

Le Foreign Office fait le communiqué 
suivant : 

Le chancelier allemand a déclaré que 
l'Angleterre empêchait ses alliés de 
faira une démarche quelconque en vue 
de la paix. Cette déclaration que les Al-
liés savent être fausse, est faite dans le 
but de rendre l'Angleterre odieuse aux 
yeux des neutres. 

D'autre part, nous apprenons que des 
bruits insidieux et faux sent répandus 
par les Allemands parmi nos alliés, 
bruits d'après lesquels l'Angleterre au 
rait l'intention d'abandonner les Alliés, 
et aurait même fait des propositions de 
paix à l'Allemagne, mais qui auraient 
été refusées. 

Ces deux faits, rapprochés donnent 
une bonne idée des procédés dénués de 
scrupîes employés par l'Allemagne. ■ 

Geiisure 

nombreux déserteurs se rendent aux troupes 
franco-anglaises avec armes et bagages. 

Le 28 janvier une compagnie de soldats 
belges, venant des lignes françaises, est ar-
rivée à Jaunde. 

Hliil 

Paris, 1er Février. 
M. Emile Constant, a déposé une demande 

d'interpellation au gouvernement sur les 
incohérences de la censure, . dont il récla-
mera la discussion au début de la séance de 
jeudi. 

to»fipl officiel bslge 
Le Havre, lr Février. 

Lutte d'artillerie immédiatement au 
sud de Dixmude. 

Calme sur les autres points du front 
belge. 

1 Complot â Sofia 
Milan, 1er Février. 

Le correspondant particulier du Corriere 
délia Sera à Salonique apprend de source 
sûre qu'un complot a été découvert à Sofia. 
Il était dirigé contre lo ministre de la Guer-
re jugé trop germanophile. 

Les conjurés étaient en majorité des jeu-
nes gens appartenant au parti socialiste, 
que mécontente de plus en plus l'infiltra-
tion allemande, dans toutes les administra-
tions nationales. 

Sur les murs de Sofia, on trouve fréquem-
ment affichées des proclamations violentes 
contenant des menaces de mort au roi et 
aux ministres. La police opère presque tous 
les jours des arrestations. Les prisons sont 
bondées. Les conflits entre officiers bulgares 
et allemands sont très fréquents. 

Personne ne peut circuler sans une per-
mission spéciale dans les rues après le cou-
cher et avant le lever du soleil. 

Communiqué effigie! anglais 
Londres, {" Février (officiel). 

Une colonne française, sous les ordres 
du lieutenant-colonel Faucon, a occupé le 
48 janvier, Ebolowa, après une très faible 
résistance, pendant qu'une colonne britan-
nique, sous les ordres du commandant do-
ives, a attaqué l'ennemi à Elabé, à 20 milles 
au Nord-Est, et l'en a repoussé, faisant 
treize Allemands prisonniers^On ne signale 
aucune perte du côté des Alliés. 

Le lieutenant-colonel Hayiuood arrivant 
le 2t janvier à Ebolowa, s'est mis immédia-
tement à la poursuite de l'ennemi et s'est 
emparé de Mafub, à il milles au Sud. Les 
perles de la colonne Haywood sont de 22 

hommes. 
Le lieutenant-colonel Haywood est actuel-

lement en marche sur Nkan. 
Le même jour, l'ennemi a été chassé de 

Ngat par les Français, dont les perles se 
montent à H hommes. 

Le général Dobell a télégraphié le 25 jan-
vier que tout le littoral du Cameroun était 
déblayé d'ennemis. 

On'apprend da Baia, porl du littoral de 
la Guinée espagnole, que plus de 700 Alle-
mands sont sur la frontière espagnole,: De 

Rome, 1" Février, 
Le commandement suprême fait le com 

muniquô officiel suivant : 
Dans le haut Cordevoîe, vif duel d'ar 

toilerie. 
Dans la zone de Livinalongo, dans la 

conque du Plezzo, des détachements en-
nemis, qui essayaient de s'approcher de 
nos positions au sud du mont Rombo, 
ont été repoussés. 

Sur l'ïsonzo, l'artillerie ennemie a 
lancé quelques obus sur la gare de Cor 
mons et sur le pays de Moraro. H y a eu 
quelques victimes parmi la population 

Signé : CADORNA* 

Le Pape no mut pas déplaire 
à I 

Genève, 1er Février, 
Contrairement à ce qui avait été prévu, 

le pape n'a pas accepté de constituer, comme 
le demandaient les évêques belges, une en-
quête sur les atrocités allemandes en Belgi-
que. 

Londres, 1" Février (Officiel). 
La nuit dernière, les Allemands ont tenté 

un grand raid aérien qui semble avoir été 
entravé par un épais brouillard. Après avoir 
croisé sur le littoral, les zeppelins mirent le 
cap sur différentes directions, et jetèrent des 
bombes sur plusieurs villes et dans la cam-
pagne du Derbyshiro, du Leicestershire, du 
Lir.oalnshiro et du Sfaffordshire, où ils ont 
causé des dégâts matériels. 

Aucun compte rendu exact n'était encore 
parvenu à une heure très tardive de ia soirée. 

Les pertes signalées jusqu'à présent sont de 
54 tués et 67 blessés. 

Londres, t" Février (Officiel). 
Les nouveaux détails parvenus montrent 

que les attaques aériennes de la nuit der-
nière ont Eîorié sur une étendus de territoire 
plus grande que lors dos attaques antérieures. 
Des bombes ont été lancées sur Morfoik, Suf-
folk, le Lincolnshire, le Leicesiersniro, lo Staf-
forshïre et la Derbysïtirs. Leur nombre est 
évalué à 220. 

Aucun dégât militaire n'est signalé, sauf 
sur un point du Stafîordshire. Les dégâts 
matériels m sont pas importants. 

Les pertes restent fixées à 54 tués et 67 bles-
sés. 

eiïOTWSlE DE .CHEMIN IE FEU 

.NOMBREUSES VICTIMES 
Paris, 1er Février. 

Le rapide venant de Calais a déraillé en 
gare de Saint-Denis. Plusieurs vagons ont 
pris feu. Un certain nombre de voyageurs 
ont été blessés.-

Saint-Denis, 1er Février. 
Le rapide de Calais, "qui doit régulièrement 

passer en gare de Saint-Denis à sept heures, 
est arrivé ce soir avec un retard d'un quart 
d'heure environ. A peine avait-il dépassé la 
gare et était-il arrivé à proximité du pont de 
la Révolte, que la machine dérailla sur la 
gauche, entraînant avec elle quatre vagons. 
La vitesse du train était considérable, et les 
trois voitures de queue quittèrent les rails 
vers la droite, dans un mouvement giratoire. 

Les voitures renversées et brisées, formè-
rent un inextricable amas de ferrailles d'où 
partaient les cris déchirants des femmes et 
des enfants. Presque aussitôt, les réservoirs 
contenant le gaz destiné à l'éclairage pre-
naient feu, et, en quelques minutes, l'incen-
die gagna tous les vagons renversés. 

Â 10 heures 30 du soir, les soldats soulèvent 
avec des crics les wagons pour dégager les 
corps des victimes, qui sont sous les décom-
bres. Le lieu de la catastrophe donne une 
impression de désastre. Certains wagons ne 
ferment plus qu'un amas de débris calcinés 
informes. 

Les restes des victimes sont recueillis dans 
des draps et déposés à la gare de Saint-
Denis. Pour un certain nombre d'entre elles 
l'identification sera difficile, car plusieurs 
corps ont été presque entièrement calcinés. 

Les trains des autres lignes ont été arrê-
tés devant le lieu de la catastrophe et des 
blessés y ont été déposés pour être trans-
portés à Paris. Les plus sérieusement atteints 
ont été conduits à l'hôpital de Saint-Denis. 

Paris, lor Février. 
A 11 heures, on établit comme suit le nom-

bre des victimes déjà retrouvées : Six corps 
sont déposés à la morgue de Saint-Denis, 
dix blessés ont été transportés à l'hôpital de 
la même ville, pù peu après leur arrivée 

deux d:entre eux expiraient. Deux cadavres 
à deml-carbonisés se trouvent dans un poste 
d'aiguillage, ce qui porte à dix le nombre des 
morts. Quinze blesses sont également soignés 
à l'hôpital Larihoisière. 

russ 

Pétrograde, 1" Fôvrîe?.-
Le grand état-major du généralissime fait 

le communiqué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Lo duel d'artïlie« 

rie dans la région de Riga a toujours été; 
animé au cours ds la journée d'hier. 

Dans la région d'Oghc? 1'ennomi développa ; 
un violent feu de mitrailleuses et de mous-
queterie au sud-est da Schioss et do Kck«: 
kenhusen. 

En amont de Fricdrichstadt, une troupe al-
lemande vêtue de sarraus blancs, a tenté da 
rompra la glace do la Dvina. Elle a été dis. 
pcrsôo par notre feu. Dans la région du vil-
lage da Fodutsichki, à i'03t de Svieniziany, 
nos aviateurs ont canonné des convois en-
nemis et un train. 

Dans ia région du lac Narotcha, les Alla* 
mands ont lancé des projectiles de gros ca* 
libre dégageant une odour particulière. 

Sur lo front occupé par les troupes du gé* 
néral Ivanoff, ii faut relever uno action heu-
reuse de notre artillerie. -

En Galicîe, sur la Strypa, un échec a 
été infligé à une offensive que des groupes 
ennemis ont tenté du côté d'un bois, dans la 
région nord-est do Boutchatons. 

FRONT DU CAUCASE. — Nos troupes con-
tinuent à talonner l'ennemi dans la région 
do Tortoum et do K5inys3. 

Oa arrête le Président ' 
É la Société' 

des Alsadons-Lorralns 
Paris, l* Février. 

Sur mandat du lieutenant Rivière, les 
agents de la Sûreté ont arrêté M. Eugène 
Kuontzm-ann, âgé de 52 ans, président de la 
Société des Alsaciens-Lorrains. 

M. Kuentzmann est inculpé d'escroquerie, 
d'abus et d'infraction à la loi de 18S6 pour, 
espionnage. Comme délégué auprès du bu-
reau central du recrutement de la Seine, i 
pour faciliter l'engagement des Alsaciens-; 
Lorrains, M. Kuentzmann a fait engager un'! 
étranger à l'aide d'un faux "Certificat. Ce fait 
tombe sous le coup de la loi de 1886, qui pu-
nit toute personne qui s'introduit, à l'aide 
d'un faux nom et d'une fausse qualité, dans 
une place forte ou un établissement mili-
taire. ' 

M. Kuentzmann a en outre reçu de fortes 
sommes sous forme de dons. Il n'a pu jus-
qu'ici en justifier l'emploi. 

L'inculpé a été écroué à la Santé. 

Un Territorial îiie son Gawade 
poursuivi ; il est tut à soi leur 

Chambéry, 1" Février. 
Avant-hier, un territorial du 11G° régiment 

d'infanterie, hospitalisé à Mouthiers, a tué, 
d'un coup de revolver, un camarade et a 
pris la fuite. 

Le meurtrier, découvert hier et poursuivi, 
a été à son tour tué d'un coup de fusil tiré 
par un habitant. 

El-o.llet.i3a. ZE^iint.a.xa.oiea? 
Paris, 1er février. — Le marché a mangué d'anï« 

raation aujourd'hui, surtout à terme. Au par-
guet, où le 3 % s'est tnsorit à son cours précé-
dent, perdant ainsi son report de 12 centimes tutâ 
hier. Au comptant, on s'est montré un peu plus 
actif. Le 5 % est à 87 25, mais ce cours s'entend* 
coupon trimestriel de 1 fr. 25 détaché, 11 s'ensuit) 
que ce fonds est en réalité comme précédemment. 
Sur les autres valeurs, on est bien tenu, en par-
ticulier sur l'Extérieure Espagnole, qui réalisa 
encore une petite avance et sur lo Rio-Tinto qui 
gagna quelques francs. Sur le marché en banque, 
les Mines d'Or sont termes. Mines ouprilères,' bien 
tenues également. Par contre. De Beers ordinaira 
et valeurs de caoutchouc, toujours hésitantes. 

BttaBWTtHll 

NOS A¥IS_ 
Les avis de décès sont reçus 1 
Dans nos bureaux, 75, rue de la Darset jusqu'à 2 heures du malin. 
Dans les bureaux de l'agence Havas, 31t 

rue Pavillon, jusqu'à 6 heures du soir., 
Et chez tous nos correspondants et dépo* 

sitaires de la région. 
Leur prix est de un franc la ligne. 
Un avis de décès inséré dans le Petit Pro-

vençal constitue une lettre de faire-part peu 
coûteuse, qui est lue par un grand nom-t 

bre de personnes, et qui parvient plus rapU 
dément qu'une correspondance postale aux 
parents, amis et connaissances des familles 
frappées par un deuil. 

REMERCIEMENTS, Les Arcs (Var) 

M. et. M- Achille Giboin et leur familïe 
adressent leurs remerciements à la popula-
tion des Arcs et à toutes les personnes qui 
leur ont témoigné leurs sympathies à l'occa-
sion de la mort de leur regretté fils Victor, 
GIBOIN, engagé volontaire de la classe 191?, 
caporal au 415e régiment de marche, décédé 
pour la .Patrie, à l'âge de 18-ans. 

REMER3EEMENT3 

M" veuve J.-B.- Roques et sa famille re-i 

mercient leurs amis et connaissances des 
marques de sympathie qui leur ont été té--
moignées à l'occasion du décès de M. j.-3« 
ROQUES. La messe de sortie de deuil a été 
dite en l'église de Saint-Giniez, dans la plus 
stricte intimité. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. et M"- Damien Santandréa ; M. et M™* 
François Romanetti et leur famille remer-
cient leurs parents, amis et connaissances 
des marques de sympathie qu'ils ont reçu ai 
l'occasion du décès de M™ veuve Paule-Maria 
SANTANDïïEA, née MARIMI, leur mère et 
belle-mère bien-aimée, et les prient de bien1 

vouloir assister à la messe de sortie de deuil 
qui sera dite demain jeudi 3 février, à 10 heu, 
res, en l'église SaintFerréol (les Augustins), 

AVIS DE DECES ET MESSE 

M~ veuve Alnertini et ses enfants prient 
leurs parents, amis et connaissances d'assis-
ter à la messe de sortie de deuil de leur fila 
et frère chéri ALBERT8NI Jean, mort en mer, 
qui sera dite le 3 du courant, à 7 heures, 
église du Calvaire. 

AVIS DE DECES 
(Gréoux-las-Bains, Basses-Alpes) 

M. et M" L. Marius et leur fille (Marseille)'} 
M. et M™ F. Oraison, née Marius ; M~ et M< 
D. Marius, caporal au 91» territorial au front,-
et leurs enfants ; M™, veuve J. Augine et sesl 
enfants (Gréoux) ; M" veuve Motton-Barral ; 
M. et M" Numa Motton (Aix) ; les familles 
Bultel (Paris), Pourrière, Châtain, Carbone! 
(Gréoux), Depieds (Hyôres), Barrai et Oraison 
(Manosque) ont la douleur de faire part ài: 
leurs parents, amis et connaissances de la/1 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la; 
personne de M™ veuve Hijjpoîyte MARSUS, 
dit BARRAU, leur regrettée mère, belle-mère, 
grand'mère, sœur, belle-sœur, tante, cousina 
et alliée, décédée à l'âge de 76 ans. Les obsè-
ques ont eu lieu le 31 ianvier. 

ES. 

AVIS DE DECES 

Les membres du Syndicat général des Irf. 
tlustries du Bâtiment sont priés d'assister; 
aux obsèques de leur regretté collègue, mem-! 
bre du Conseil syndical, M'. Louis DUBOIS,' 
vice-président du Groupe de la Maçonnerie,' 
le 2 février, à 9 heures du matin, villa La? 
Jeannette, à Saint-Juliea. 
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A' l'époque actuelle, où chacun dans sa 
sphère, ressent lo besoin de travailler avec 
toute son énergie, beaucoup de hernieux se 
désolent de se sentir esclaves de leur infir-
mité qui leur interdit tout mouvement brus-
que, tout surmenage. 

fis vaincront l'appréhension et la fatigue, 
l'ils portent le nouvel Appareil Pneumatique 
eî sans ressort de A. CLAVERSE. 

Ce merveilleux appareil, léger et impercep-
tible, décuplera leurs forces, car il immo-
bilisa la hernie d'une façon complète et défi-
nitive et assure une réduction intégrale de la 
tumeur nui équivaut à sa ouppreosiors totale. 

Dos milliers do blessés ont été soulagés et 
rendus à une existence normale, grâce à 
r'ettê admirable découverte éminemment fran-
çaisCj qui a eu dans le monde entier une ré-
percussion profonde et une si haute portée 
SuirnaHitàire. 

Aussi, il est de l'intérêt, de tous nos lecteurs 
atteints de hernies, efforts, descentes, etc., de 
profiter du passage du renommé Spécialiste, 
qui est actuellement dans notre contrée et 
Qui recevra de 9 h. à 4 h. à : 
Salon, mercredi 2 février, Hôtel de la Posta. 
Kix, jeudi S, Hôtel du Louvre. 
MARSEILLE, vendredi 4, samedi 5, diman-

che 6 et lundi 7, Hôtel Richelieu, 15, cours 
Belsunce. 

grignotes, mardi 8, Hôtel Gonnet 
Ssint-Raphflâl, mercredi 9, Hôtel des Négo-

$ragttléaan, jeudi 10, Hôtel Bertin. 
Hyôras, vendredi 11, Hôtel de Paris, 
touion, samedi 12 et dimanche 13, Hôtel Vic-

toria. 
Antibes, lundi 14, Hôtel National. 
Mouton, mardi 15, Hôtel Gay. 
Monaco, mercredi 16, Hôtel de la Paix, 
fîiîco, jeadi 17 et vendredi 18, Hôtel Moderne, 

51; avenue de la Gare. 
Cannes, samedi 19, Hôtel des Colonies. 

Geint«re3 vonîrïores perfectionnées pour 
îeutot Sas déviations di33 Organes do la 
'èwm'e. — Bas pour varice3. — Chaussures 
irtiîopédïcjues, — Jambes et bras artificiels 
teitura. Appareils les plus perfectionnés qui 
existent au monde. 

A. îît-AVEBiC-, Spécialiste breveté, 234, Fau-
bourg -Saint-Martin. — PARIS. 

VoUILLQN D 0 M A h EN CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de Belloville. - PARIS 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

; Le mouvement d'entrées dans les ports 
le Marseille a été, hier, de 25 navires, parmi 
.esqucls nous signalerons : 

À l'arrivée : Lo vapeur japonais Jansan-Maru, 
renant de Saïcon, avec 2.947 tonnes maïs et divers; 
ie vapeur anglais Maloja, de Sydney, avec 102 pas-
sagers e.t. 4.800 tonnes, dont 241 tonnes zinc, soie, 
lain? pour MarsciUe; VAmlral-NieWj, des Char-
geurs-Réunis, du Havre, avec 947 tonnes en transit; 
if> vapeur anglais Amplejorlh do New-York, avec 

500 îonnes Mo ; l'Eugtne-Peretre, Compagnie 
Transatlantique, d'Alger, avec 224 passagers et 253 
tonnes vin. bl<5, primeurs; le Mogador, vapeur 
français, d'Oran. avec 1.300 tonnes céréales et div., 
4SS porcs vivants; le Mansoura, Compagnie Mixte, 
<ie ï'OTt-Vendrcj, avec 1.077 tonnes vin et divers, 
tient 357 tonnes en transit; lo IHgel, Transports 
Maritimes; .d'Alger, avec. 2.460 tonnes vin, charbon, 
tabac, divers; le Souirah, Compagnie" Paquet, de 
Casablancais avec 535 passagers et 30 tonnes divers; 
lë Turcnne,' Compagnie Paquet, de Bathurst,, avec 
1.115 tonnes arac-iikles ; le vapeur espagnol Ilutron, 
rie Port-TaWiot, avec 3.312 tonnes charbon; le vapeur 
iaponals Kisagat-Mam, de Cardlff, avec 3.302 ton-
nes chiirlMjliH lo v.ipeur espagnol Sienna, de Colon, 
avec 350 tonnes café, cacao. . 

THEATRES. CONCERTS, CINÉMAS 
MUNICIPAL. — Ce soir, rellche. Demain, 

deuxième do l'immense succès, La Dame Tilanche, 
opéra-comique, en 3 actes, de Tjoiëldleu, avec Ed. 
rlément. lo réputé ténor de l'Opéra-Comlque, dans 
ie rôle de Georges lirown, oïl il est incomparable; 
Mme Eertàe César, de l'Opéra-Comlque, chantera 
la rù'.e d'Anna. Les antres principaux interprètes 
seront MM. Boudouresque, Fournier,. Rivet, Mlle 
Michaël et Mme Mouval. Choeurs et orchestre sous 
ia direction de M. F. Roy. La location est ouverte. 
Téléphone -..Z-03. 

i.TTClEN CU1TRT, AU THEATRE DU GÏMNASE. 
Le célèbre artiste Lucien Guitry viendra, avec sa 
lioupe de la Porto Saint-Martin, donner, au Gym-
nase, une série de représentations de gal3, qui 
obtiendront, sûrement un succès complet. Vendredi, 
en soirée. Samson, de M. Henri liernstein; samedi, 
en soirée. Le Tribun, de M. Paul Bourget, de 
l'Académie Française; dimanche, en matinée, 
t.'Abbi Constantin, ds MM. P. Decourcelle et L. 
Halévy; enfin, dimanche, en soirée, L'Emigré, de 

ESsxir souverain 
contre 

A combien do remèdes n'ont pas recoure 
ceuxque torturent ces mlséros pliyslolOKlques 
qu'on appelle Maux dstite, Migraines, Névralgie:, 
Rages o'o Dents, Attaques de grippa, Rhumatismes 
goutteux eu articuleirss, Scistiqut, Lumbago, Coliquas 
hépatiques ou néphrétiques, Douleurs mensuelles, etc. 

Combien se sont détraqué l'es-
tomac a atalcr des cachets, des 
comprimés, elo. qui no leur ont pro-
curé qu'un soulagement passager? 

La CALR5ITINE vient do se 
révéler comme le véritable spécl-
flque de la DOULEUR, cet élément 
si redoutable de tant de maladies 
a périodes aiguës. 
UnoeullleréoacafédeCALMITlNE 
supprime presque Instantanément 
la douleur et il suffit d'un flacon 
ou deux pour triompher du mal 
le plus tenace et lo plus rebelle. 

L'action do la CALMIT1NE sur 
les centres nerveux est telle, que 
des milliers demaiades, quiavalent 
épuisé toute la série des cachets 
.ou dos. comprimés antipyrétiques, 

Bans cesser de souffrir, écrivent avec recon-
naissance que la GALffiîTirJE les a guéris. 

Un grand nombre de soldats du front, j 
émorvelilés des cflels de la CALMITIHE ne 
cessent d'en demander a leur famine ou 
directement au dépositaire général. 

La CALMITINE sera bientôt dans tontes 
les famines, toujours prête à soulager et à 
guérir petits et grands-

on peut la taire prendre aussi Men eux 
enfants qu'aux grandes personnes; ellono. 
fa'.lguo Jamais ni l'estomac, ni les rslns. 
i PfclX SU 7LAC9H : 2.50 dans toutes les Pharmacies, i 

AVIS.- SivotropUorrcacioua'apasdo CALPfilTiNE, 
tt'caseptsz suçons substitution e.l ô'ùrivozuu dépositaire 
généralM'J.VACKERiAS, Phnrmacuin. nnoien interne des 
iîôpilans do Paria, il Salni-Sonnot-le-Ctiâtsau (Loirs), qol 
-trou* enverra un flacon franco, Contre rjinndftt-po3to 
ce 3.10, " flacons coribe7.80oii 0 flneonseontrolSIr. J 

IX ÇALMITINE fiS SE ¥313 JAMAIS K 6A?!H£78 
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M. Paul Eourget. Voiià une brillante série 8e 
représentations en perspective. 

CHATELET-THEATltE. — Ce soir, relâche. De-
main ieudi, en matinée a 2 heures 30, et en soirée 
a S heures 15, irévocablcment, deux dernières 
représentations du grand succès, L'Assommoir, 
le chef-d'œuvre d'Emile Zola. La location est ou-
verte pour ces deux dernières de L'Assommoir. 
Demain, en matinée, 200 fauteuils seront réservés, 
comme tous les lundis et jeudis, à nos convales-
cents militaires. 

ALCAZAR LF-ON DOUX. — Ce soir, à S heures 30, 
lo plus grand succès, la Revue Quand Même ! 
en 2 actes, de M. A. Bossy, avec une interprétation 
do premier ordre et scènes nouvelles. La location 
est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Polin, le populaire Polin 
est au Palais-de-Cristal pour aujourd'hui et demain 
encore, en matinée et en soirée. Ses dernières 
créations sont toutes des succès, aussi ne lui mé-
nago-t-on pas les applaudissements. Au program-
me : Les singes acteurs de Miss Jackson; Mtraldas 
René Raoult: Georgine Marsaj Maud et GUI; les 
Cloèrec ; Sylviane d'Avricourt, etc. Sur l'écran : 
Cabinet n. 13 et A San-Francisco. Fauteuils, 1 fr. ; 
pourtour, 0 fr. 50. Matinées tous les jours, a 2 h. 30 ; 
soirées, à 8 h. 30. 

DERNIERES D'ALSACE- ! AVEC REJANE, AUX 
VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui et domain, en 
matinée et en soirée, dernières représentations de 
l'admirable fllm Alsace ? dent Mme RéJane est la 
principale interprète, qui obtient un vrai triomphe 
et dont le cours est Interrompu en plein succès. 
Alsace ! est une œuvre ardemment patriotique. 
Avec Alsace / passe une sôrle merveilleuse de films 
<\ succès, parmi lesquels; Ciiarlol travaille, irrésis-
tible fou rire. Un excellent orchestre de 25 musi-
ciens prête son concours. 

Vendredi : Le Poilu et Horlense a dit : « Je 
m'en tous ! » les deux gros succès actuels du Palais-
Royal, avec une interprétation de tout premier 
plan. Location ouverte. 

ELDORADO-CINEMA.— Programme nouveau avec 
Amour et Devoir, drame militaire en 4 parties; 
le neuvième série des Mystères de New-York : 
« Le Rayon Ronge » ; Chariot eux bains de mer 
20 minutes de fou rire; Tout ce qui brille n'est pas 
or, désopilant vaudeville avec Hivers ; Darto, l'hom-
me hercule; les dernières Actualités de la Guerre, 
.etc. Orchestre G. Rcy. Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Mardi, mercredi et Ieudi 
en matinée et soirée : Le Malheur qui passe-
Démence d'Amour; Blgciln et Cftarlot- sallé 
chauffée. 

DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

23 et 25. rus rie la Palud". 23 et 25 

Lequel des deux prend du DE KEES^BJOC ? 
N'en doutes pas un instant ! C'est 1s Monsieur de droite ; il 
a trop bonne mine ; il n*a pas mal à l'estomac celui-là ; et 
ses diefestions sont excellentes. Tandi3 que l'autre ! 
O'ieïle'téte 1 

(./usage du Charbon de Belloc en poudre ou on pastilles 
suffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
lés maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. H 
produit uno sensation agréable dans l'estomac, donne de 
l'appeUt; accélère la digestion et fait disparaître la constipa-
tion. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
les repas, les migraines résultant de mauvaises digestions, 
les aigreurs, les renvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon do Charbon de Belloc en poudre : 2 francs. 
Pris de la boite de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt géné-
ral SBasson IFfiiESaiE, flW, rae .9neob. JParis. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
Paris, envoie à titre gracieux et franco 

Dar la poste, un échantillon de CilIâEâlS«&M 1SE EgEBX'WC 
(poudre ou uno petite boite de PASTBLMES _IBE3^^©€ 
à toute personne qui en fait la demande de la part du relit 
Provençal. 

fsofas os ilcfets 
fe FÛÎIÎIS ds 0s>si»rG8 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de-la loi du 
U mars 1009 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

Ua loi stipule (article 3) qui 
la publication doit être faite ù 
la diligence de l'acquéreni 
tia>;3 la auinzaine de la date 
<Jo la signature de l'acte. Cette 
publication devra ëiro renou. 
veiée du 8» au 15« iour aprèf 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
llxô pour les oppositions e! 
une élection de domicile dans 
le ressort di; tribunal. 

2e BîfiC Le salon de coiffeur 
MëlO de M. Arlaud Ma-

rins, rue des Dominicaines, 10, 
est vendu. Opposition au dit 
magasin, à M" Caroline Rive-
ra, acquéreur.. 

SAGE-FEMME 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
t h. à 5 h. M~ Arnaud, boul, 
Madeleine, 59. 

ETAT- CIVIL. 
NAISSANCES du /" février. — Nicolas France, 

rue Merle, 21.— Morello Dominique, rue de la 
Villette, 5.— Gorso Louis, boulevard National, 10. 
— Abejan Jean, avenue d'Arenc, 62.— Couix Jeanne, 
rue -Navarin, 58.— Corilll Paul, rue Christophe-
Coloml), 68,— Mlcaleff Edouard, rue Féllx-Pyat, 120. 
— Sandrettl Joseph, rue Fabrlssy, 1.— Veysseyre 
Victoria, rue Sylvestre, 29.— Castelin Marie, Salnt-
Menet. 

Total : 16 naissances, dont 6 Illégitimes. 

DECES du l- lévrier. — Salel Odette, 1 mois, 
boulevard Amayen, 28.— Morôre Françoise. 15 mois, 
rue de la Chartreuse, 6.— Taupenot Fortunée! 
73 ans, rue de l'Aubo, 23.— Roux Marguerite, 
55 ans, Saint-Jérûme.— Couzinié Hermance, 80 ans, 
boulevard de la Major, SS.— Martelli Françoise,' 
43 ans, rue Servian, 6.— Samson Louis, 55 ans, 
Saint-Julien.— Solari Madeleine, 93 ans, boulevard 
de la Blancarde, 39.— Morizlo Ambroglo, 62 ans, 
rue Itoquebrune, lfi A.— Audtbert Marguerite, 
30 ans, rue Belle-de-Mai, 115.— Mielo Vincent, 
3 jours, rue de l'Amandier, 10.— Canovoli Charles, 
ià ans, quai du Port, 142.— Dolamorte-Féllne Fran-
çois, 06 ans, rue du Camas, 118.— Martini Vin-
cenzo, 47 ans, chemin de Montolivet, 5.— Piton 
Victoria, 5 mois, rue Mazenod, 31.— Thomet Marie, 
67 ans, ruo du Baignoir, S.— Seignieuret Gaston, 
5J ans. boulevard de ia Blancarde, 78.— Grimaud 
Léon, 51 ans, rue de Ruffl, 40.-- Otero Vlctorine, 
8 mois, Grand-Salon de la Villette.— Bergcron 
Benoît, 72 ans, rue Sainte-Marie, 5.— Androanl 
Louis, 53 ans, Saint-Louis.— Carmignani Carolo, 
69 ans, route d'Aix, 2D9.— Mailland Eupliémie, 
60 ans, rue Saint-Pierre.— Massallo Jeanne, 17 ans, 
Saint-Jérûme.— Maurice Louise, 44 ans, rue Saint-

André, 8.— Gulglion Fernand, 19 ans, rua Ber-
gère. 128.— Barthélémy Raymond, 64 ans, boulevard 
du Chemtn-de-Fer, 4.— Gourjon Marie, 3 ans, rue 
Saint-Ferréol, 9— Pelloux Joséphine, 40 ans, rue 
Juramy, 42.— Garre.l Pauline, 47 ans, "Domaine 
Bonnoloy.— Finaltlcri François. 10 mois, ruo Guin-
trand, 2.— Aniador Isabelle, 2 mois 1/2, avenue 
d'Arenc, 00.— Ramorino Marie, 70 ans, rue Gué-
rin, 58.— Dubois Louis, 43 ans. Saint-Julien.— 
De Luca Raymond, 1 an 1/2, rue Sainte, 102. 

Total : 40 décès, dont 9 enfants, plus 2 mort-nés. 

TPritoraïae gin. Travail 
wv On demande un jeune homme de 14 a 

15 ans, présenté par ses parents, pour faire 
les courses le matin, cours Lieutaud, 73. Vins. 

vw On demande des ouvrières chemisières 
33, cours B'elsunce. 

wi On demande un jeune homme de 14 à 
15 ans, présenté par ses parents. Droguerie 
Flachaire, avenue SainUust, 14. 

w\ On demande une giletière et une pan-
talonnière et une, demi-pompière, Albert, tail-
leur-couturier, 40. rue de Forbin, Joliette. 
w On demande un garçons pour les cour-

ses, 56, allées de Meilhan, librairie. 
vv% On demande une fillette pour la vente 

des" cartes postales et un garçon pour les 
courses, service de nuit. Tabacs, 5, rue Can-
nebière. 

wv On demande de bonnes ouvrières re-
passeuses. 17, rue du Petit-Saint-Jean, au 
magasin. Travail assuré toute l'année. Pressé. 

wv On demande apprenti payé de suite, 
Adam, 15, rue Noailles. 

"vw On demande jeune homme pour maga-
sin de vin. Grand'Rue, 114. 

vw On demande un jeune homme de 14 à 
15 ans .pour faire les courses, chez M. Fé-
raud, 71, rue Longue-des-Capucins. 
m On demande une apprentie polisseuse, 

présentée par ses parents, 4, rue Châteaure-
don. 

vw On demande une apprentie dégrossie 
et une demi-ouvrière repasseuses, Tue de l'E-
vèchô, 1CG, angle de la rue Rénubliue. 

vw On demande uno demoiselle ou une 
dame pour apprendre la coupe pour casquet-
tes, chez M. Cartoux. 36, rue du Petit-Saint-
Jean, au premier étage. 

vw On demande une fillette de 13 à 14 ans, 
pour faire les courses rue Bernard-du-Bois, 
54, au deuxième. 

wv On demanda un jeune homme 14 h 15 
ans, pour les courses, Droguerie, 27 boule-
vard Dugominier. 

wv On demande des ouvrières pour la lin-
gerie et broderie, place des Capucines, 4. 

vw On demande un jeune homme de 14 à 
15 ans pour faire les ^courses pj^senté. par 

Dars: 
ses parents, chez M. Reboul, 1, rue de la 

wv On demande jeune homme de 13 à 
14 ans pour les courses, 29a, rue d'Italie, Vins. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande. — 
Un ouvrier charron pour la grosserie ; un 

Tous no3 COBSPÏ.STS sur 
mesura avec essayage et de-
vants incassables. 

Rue Colbort, 1Q. 
Bue St-Ferréol, 60. 
Bd do la madeleine, 37 

h l'im'i ïallisur 
MARSEILLE 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZ1EBS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE, GREN03L3 

typo-minerviste ; un typo compositeur ; un 
menuisier ; ouvrier encadreur ; apprenti 
plombier ; ouvrier ajusteur ; carrossier ; ou-
vriers tailleurs de pierre dure connaissant 
les travaux funéraires ; ouvriers cordonniers 
pour le cousu ; ouvriers vermicelliers ppur 
mener les presses pour le dehors ; un fer-
mier agriculteur comme compte à demi dans 
une grande ferme ; cordonnier pour la ma-
chine à finissage, pour la Tunisie ; ouvrier 
horloger ; jeune employé épicier avec réfé-
rences, logé, nourri et payé ; tourneurs sur 
bois ; apprenti électricien et courses (payé) ; 
demi-ouvrière et apprentie giletière ; ou-
vrière papetière connaissant le vernissage ; 
coursière ; voyageuse pour corsets ; appren-
tie photographe. S'adresser : Bourse du Tra-
vail, rue de l'Académie. 

«il 

Leurs émanations antiseptiques vous préserveront des dangers 
du froid, .des inconvénients de l'humidité, de l'action irritante 
des poussières. Bien mieux encore : 

l'antisepsie volatile des I3AST2Ii!S3ES WAIaBA 
nettoie, purifie, assainit l'air respiré : en se développant dans la 
bouche elle forme un tamis pour la désinfection des poussières^ 
elle établit un filtre qui devient une barrière infranchissable 
pour les microbes. Ne négligez pas ce filtre, ne repoussez pas 
cette barrière et vous éviterez non seulement les maladies des 
Voies respiratoires mais bien d'autres maladies contagieuses. 

MÈRES m FAMILLE, Mmx vaut prévenir que guérir!. 
A votre mari qui sort pour ses affaires, à vos enfants qm partent 
pour l'école, à vos vieux parents qui vont prendre l'air mettez 
en «poche quelques PASTILLES VALDA et recommandez 
d'en faire un usage fréquent. 

LES PASTILLES VÂLDÂ 
é^iie^osat ou cfiiépiront • 

les Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, 
BroncSiiîes, Grippe, 

fïïfhienza, Accès d'Asthme ou d'Emphysème, etc. j 
Vous n'aurez: qu'à vous en féliciter et ils vous en remercieront, f ■ . - j 

S^RTQ^T,, refusez impitoyablement les pastilles \ 
qui vous seraient proposées au détail pour quelques sous : f 
es sont toujours des imitations. 

Vous ne serez certaines d'avoir 

que si vous les achetez 
en BOSTSS d© 1.2 B portant le nom 

Seules, le® vés»ifcs&Mes mo>xkt efficaces» 1 

X^IES FIBROME 
Sur 100 Femmes, il y en a 80 qui sont atteintes de 
Tumeurs, Polypes, Fibromes, et autres engorgements. 

qui gênent plus ou moins la mens-
truation et qui expliquent les Hémor-
ragies et les Pertes presque conti-
nuelles auxquelles elles sont sujettes, 
La Femme ee préoccupe peu d'abord' 
de ces inconvénients, puis tout ô 
coup le ventre commence à grossir 
et les malaises redoublent Lo 
FIBROME se développe peu â peu, il 

pèse sur les organes intérieurs, occasionne des dou-
leurs au bas-ventre et aux reins. La malade s'affaiblit 
et des pertes abondantes la forcent à s'aliter presque 
continuellement. 
OïT'P FAï^P, *> A toutes ces malheureuses 
yu^ •g-fa"8"s^--i • u faut dire et redire : Failes 
uno EJUs-a avec la " 

JOUVENCE ie l'Abbé SGORY 
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez 
besoin de recourir à une opération dangereuse. 
N'hésitez pas;, car il y va de votre santé, et. sachez 
bien que la JO'JVE&CE do l'Abbé SOURY est 
composée de plantes spéciales, sans aucun poison : 
elle est. faite exprès pour guérir toutes les Maladies 
Intérieures ds la Femme. Mètriles. Fibromes. Hémor-
ragies, Pertes blanches. Tiègles inéaidièTcs et dou-
loureuses. Troubles de la Circulation du sang. Acci-
dents du RETOUR D'AGE, Etourrtissements. Chaleurs. 
Vapeurs. Congestions. Varices. Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des Injections avec 
I HYGlEHiïiNE des DAMES h fr 25 la boite). 

La Jouvence de l'Abbé Soury se vend 3 fr. 75 le 
flacon dans îoulos les Pharmacies, 4 fr. 35 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat-poste do U fr. 25 
adressé Pharmacie SWeg. DUMONTIER, Rouen. 

{Notice contenant renseignements gratis). 

Il sera procédé, le 10 fé-
vrier, à l'adjudication des fu-
miers provenant des 600 che-
vaux de la 28e compagnie du 
15° escadron du train, trans-
portés, au besoin, par les 
moyens de la compagnie dans 
un rayon de 2 kilomètres au-
tour du quartier Busserade. 
Faire offres sous pli cacheté. 

OCCASION ,JJSM jolie salle man-
sïiSs ger, chambre ci-

rée, vend, moitié prix. S'adi 
Garde-Meuble, rue Tapis-Vert, 
16, au 1". 

JARDINIER pSpouSu? 
der entre! villa. S'adresser 
Chastan, écrivain, rue Saint-
Cannat. 

MUSICIENS I 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU. 
ZSERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

dstSEîe3 !ss parties du car 

SONT DETRUITS 1 
rapidsiseai at proprement 

par la 
?lfflBI6(5iS 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se déharasser de ces ré-
pugnants -parasites. 

Hodo d'emploi 1res simple t sjipoa-
drer les parties iafesiêîs. 

Le Paquet 5 O centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIP.AUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

CHAMPAGNE 
J..C. MORIZET 

On demande agents munis 
de références. Ecr. à Reims. 

-CONSEIL. — Cous. 
2 fr.; 6-i, r. Grignan. 

OUVRAGÉS La Fontaine des. 
sinées sur toile, 20 x 20, cont. 
remb. ou mandat 3 fr. Remy, 
2, r. du Printemps, Paris. ■ 

FCYIT att3îngo aveo êuoese, 
Lait bonne trotteuse, à 

vendre, pressé, prix 280 fr.. 
rue Tapis-Vert, 16, au 1". 

M MMhMZ PASTOOT 
i° -.né|.-o«:ttih(îH et ReprisaitUmts 
,pr agrandissements pîioio. rriir&it 
'tr.rèimjitmcur. Aucune caution ctliia. 
2° Civ.U 0-4 Militaire» posr-.prisa 
do clichés [rroupos. Inntfln fletro 
■phofoirr-, trirnil ticila. bieu rè'flbili. 
-Photo-Tirage,^), r.A2i dot. Péris 

PflÇCCîTO vides, contenance LMfô5t5 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina, 
Grand-Chemin d'Aix, 30. 
yARICSS Cas élastiques lava-
» bles, prix mod. Signorer,, 
bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille 

pnents M8WH 

GKAHBKES S CUISSES 
<56, rue Fortia, 48 

QU PitëTB ÏENBE 
enlisai I Eoseinos 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MÂISTBB, plSBB Prête, î 
KïARSEILLE 

Réfugié serbe, professeur, par-
lant français et plusieurs 

langues, dem. emploi dans in-
dustrie, commerce ou interprè-
te, très bon. références. Ecr. 
au sergent, conciergo de l'éco-
le de Saint-Joseph (banlieue)'. 

U porté-monnaie pair 
veuve indig. Rap. 

Mme Rougier, 76, rue Gri-
gnan, repasseuse. 

Lo Gérant.: VICTOB HEYRÏES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

4 

1 

Feuilleton du Pcîtf Provençal du 2 février 

Le sentiment filial peut-il subsister dans 
dés circonstances si terribles ? D'autre part, 
la jeune fille était si noble, si pure et si 
dévouée, qu'elle ne devait considérer son 
péxe que comme un malade, irresponsable 
rie ses actes. 

Maïs moi ! moi, qui n'avais à ' l'égard 
de Koop aucun devoir de reconnaissance, 
n'élais-je pas moralement obligé de le pour-
suivre, afin d'éviter à d'autres personnes 
Une mort atroce ? 

Cet acharnement que je mettais à dénon-
cer |Koop, cet acharnement qu'elle em-
ployait à le sauver, étaient la seule bar-
rière entre Jeanne et moi. Cependant, nous 
nous aimions. Je rne souvenais de son aveu 
timide et charmant. 

D'un autre côté, je n'avais pu obtenir de 
nouvelles de la petite Suzy. J'ignorais ce 
rru'cHe était devenue. Peut-être que la pau-
vre, petite servait encore à ramener des vic-
times à son oncle ! 

Quant <à Ibrahim, j'étais également dans 
l'ignorance do ses actes. M. Larligues 
m'avait dit qu'à la suite de mon récit, on 
avait envoyé la police h l'hôpital de Diep-
pe, qu'Ibrahim venait de quitter, sa santé 
étant presque rétablie. Il était plus qu'évi-
dent qu'il était allé retrouver son maître 
«4 au ils se cachaient ensemble. 

Pendant ces longs jours de janvier et de 
février, je me livrai à une enquête person-
nelle sur tous les individus qui s étaient 
trouvés mêlés à celle ténébreuse affaire. 

C'était la seule façon d'échapper à mes 
souvenirs et à mes regrets, car je ne ces-
sais de songer à Jeanne, à sa beauté, à sa 
solitude, à sa terreur. 

Je tachai tout d'abord de découvrir la 
gouvernante, mademoiselle Barlow, la 
sœur d'Edouard, le jeune homme assassiné 
dans la maison de Passy. Je me rendis une 
après-midi dans la m'aison de Koop afin 
d'interroger à ce sujet le jeune Klein. 

Il me reçut dans la salle à manger, où 
la plupart des meubles et des tableaux 
étaient recouverts de housses blanches. 

— Je n'ai jamais entendu parler de cette 
dame, monsieur, mais si vous voulez, je 
vais appeler Morel ; peut-être est-il plus 
renseigné. 

Le chauffeur arriva quelques instants 
après. C'était un jeune homme au visage 
glabre, aux yeux bleu clair et aux cheveux 
noirs, vêtu d'un costume de serge bleu-ma-
rine. 

Je lui posai la même question qu'au jeune 
Allemand. 

— Je n'ai jamais vu cette dame, mon-
sieur, et je n'en ai jamais entendu parler... 
Mademoiselle Rose n'a pa3 de gouvernante. 

—- Mais elle en avait une, avant, d'aller 
à Boulogne, lui dis-je. Depuis combien de 
temps étes-vous au service de M. Laurcns ? 

— Depuis quatre mois, monsieur. . 
— Vous avez dû souvent conduire votre 

maître dans l'auto grise ; et, bien que je 
ne l'eusse jamais aperçu auparavant, j'a-
joutai : « Je me souviens qu'un jour vous 
attendiez, avenue des Sycomores,"le retour 
de M. Laurens qui rendait une visite. » 

— Je ne sais pas, monsieur, répliqua-t-il 

avec un sourire. C'est bien possible, je ne 
me souviens pas. 

— Bon. ! Alors vous ne vous rappelez pas 
Mlle Barlow. Ne connaîtriez-vous pas une 
femme de chambre nommée Marie ? 

— Il n'y a eu qu'une femme de chambre 
au service de M. Laurens depuis que Je suis 
dans la maison. Ello s'appelait Thérèse, elle 
est repartie chez elle, à Nancy. 

— Et maintenant, m'écriai-je, m'adres-
sant aux deux hommes, ne seriez-vous pas 
surpris d'apprendre que votre maître nest 
pas ;'i Cannes, et qu'il n'y a jamais sé-
journé ? 

— Mais c'est impossible ! monsieur, ré-
pondit Klein, puisque je lui envoie ses let-
tres trois fois par semaine ! 

— Mais vous n'en recevez jamais ! 
■— Comment ! j'en ai reçu une ce matin. 
Il fouilla dans sa poche et, après avoir 

cherch'é un instant, me tendit une lettre. 
— Vous permettez, demandai-je, et je la 

pris vivement. 
L'enveloppe était blanche, de papier com-

mun, et au toi du timbre de Cannes por-
tait celui d'Arignon. 

Je dépliai la feuille de papier et lus quel-
ques phrases insignifïvmtes. Koop faisait 
des recommandations à son valet et lui en-
voyait quelques billets de banque pour les 
frais de maison. 

Avignon ! Je connaissais la vieille cité, 
entourée de remparts. Le principal hôte! 
là-bas était l'hôtel d'Europe. 

Je pris congé de Klein et de Morel, et 
sautant dans un taxi, me fis conduire à la 
Sûreté. Je me rendis dans le cabinet de 
Lartignes et lui racontai ma visite à Au-
teuil. Il prit une feuille de papier et écri-
vit, séance tenante, à l'hôtel d'Europe, 
pour demander si l'on avait vu un vieillard 
correspondant au signalement de Koop. II 

fit ensuite télégraphier son message. Je le 
quittai alors en lui souhaitant bonne chance. 

Vers dix heures du soir, il me téléphona 
chez moi et me dit : 

— Je viens de recevoir une réponse d'Avi-
gnon. Le propriétaire do » l'Europe » a 
vu . l'homme que nous cherchons. Il n'est 
resté que trois jours. Il voyageait en auto-
mobile, et il était accompagné d'un indi-
vidu au teint brun foncé. 

— C'était Ibrahim sûrement ! m'écriai-jo. 
Je ne m'étais pas trompé. Koop et Ibrahim 
se sont retrouvés et voyagent ensemble. 

— Oui, mais s'ils parcourent l'Europe en 
automobile, nous aurons toutes les peines 
du monde à les traquer. Nous avons télé-
graphié leur signalement, en Italie, en Al-
lemagne et en Belgique. Le grand ennui est 
que nous ne possédons pas de photographies 
et que rarement on arrête des étrangers, 
sur un simple soupçon. 

Je me souvins de la photographie que 
j'avais vue chez la tante de Lucy Fernet. 

— Que pensez-vous de la situation en ce 
moment ? demandai-je. 

— Je garde quelque espoir répondit-il, 
puis après un moment de silence : Où est 
mademoiselle Cooper ? Savez-vous ? 

Je sursautai. Se doutait-il des poursui-
tes dont elle était l'objet ? Avait-il reçu les 
redoutables confidences de madame Mor-
nat ? 

—• Je ne sais malheureusement pas où 
elle se trouve en ce moment-, répliquai-je 
avec une indifférenco feinte. Elle est partie 
pour l'étranger, il y a un mois. 

— L'étranger ? Avez-vous eu de ses nou-
velles ? 

— Oui, une fois, avant qu'elle ne quittât 
Paris, répondis-je, en mentant avec aplomb. 

— Alors, elle a dû rejoindre son père, 
répondit le détective. Il y a aussi un autre 

point qu'il nous faut éclaircir. Quand puis-
je vous voir, monsieur Duhamclle ? 

— Demain, à onze heures, répliquai-je. 
Viendrez-vous chez moi ? 

— Oui, certainement. 
Et il.raccrocha lo récepteur. 
La réponse d'Avignon nous avait rensei-

gnés sur deux sujets : à savoir que Koop 
ét Laurens.n'étaient qu'une seule personne, 
et qu'Ibrahim avait rejoint son maitre, dans 
le dessein d'échapper à la police. Sûrement, 
l'Arabe devait être au courant de la double 
personnalité du vieillard, et profiter de la 
situation. Le cas étrange do Koop ne ces-
sait de m'intriguer. Je' le revoyais'à l'hô-
tel, écumnnt de rage, blême de fureur, les 
yeux brillants comme des escarhoucles, puis 
soudain, et presque sans transition, calme, 
reposé, souriant. 

Ce passage d'une crise de folie à un état 
normal était une des choses les plus curieu-
ses qu'il m'avait été permis d'observer. 

Après que Jeanne eût quitté Paris, j'avais 
pensé quo peut-être elle n'avait pas assez 
d'argent, aussi jo télégraphiai à Jersey, met-
tant ma fortune à sa disposition. Elle me 
répondit, en me remerciant de mes offres, 
mais en les déclinant. D'après sa lettre, je 
compris qu'elle trouvait l'hôtel de Jersey 
triste et vide, et qu'elle était sur le point de 
changer do résidence. Quelque temps après, 
je reçus une lettre de Stockholm, puis d'Hel-
singfors, et de quelques villes de Finlande. 
Après un autre intervalle, elle m'écrivit de 
Saint-Pétersbourg, de l'Hôtel d'Angleterre à 
Copenhague, et enfin de l'Hôtel de l'Es-1 

plnnade, à Berlin. 
Tous ces déplacements me firent songer 

plus d'une fois qu'elle avait rejoint son 
père. 

Vers midi, le jour suivant, Edmond fit 
entrer Lartigues dans mon salon, et re-

ferma la porte sur nous. Le détective, aus« 
sitôt, commença de m'accabler do questions,; 
au sujet des déplacements de Jeanne. 

— Je sais que la police la recherche acti-
vement, M. Lartigues, lui dis-je, le regar-
dant dans les yeux, vous me . l'avez fait 
comprendre lorsque vous mTavez téléphoné 
le soir de notre visite à Auteuil. Personnel-
lement, quelles sont vos intentions ? 

— Mes intentions ! mais c'est d'arrêter 
le père et la fille aussitôt quo possible ! 
La nuit dernière, nous avons appris qu'ils 
étaient descendus ensemble, ainsi qù'Ibra-
him, au Palace-Hôtel, à Hambourg. 

— Eh bien ! et alors ? 
Je venais de comprendre que mes soup-

çons étaient bien fondés. Elle avait rejoint 
son père. Cependant, j'étais étonné qu'elle ff'it consenti à revoir Ibrahim, à vivre h 
ses côtés sous le môme toit. Elle éprouvait 
à son égard la plus vive répulsion, de plus,, 
elle avait tiré sur lui, et la présence dit 
Nubien devait lui rappeler avec une poi-
gnante exactitude la scène qui s'était pas-
sée en Normandie, sur la colline déserte. 

— Eh bien ! nous allons les confier à un 
juge d'instruction, continua le détective en, 
'fumant paisiblement sa cigarette, ensuite' 
on les condamnera, 

— Vous avez télégraphié qu'on les ar. 
rête ? murmurai-je. 

— Parfaitement, à minuit, la nuit der-
nière ; j'espère qu'en ce moment ils sont 
aux mains de la police allemande, et bien 
surveillés. Du reste, on doit me télégra-
phier dans une heure ou deux. 

— Mais, M. Lartigues ! vous savez quel 
sentiment j'ai pour Mlle Jeanne Cooper ; 
je vous considérais comme un ami, c'est 
bien mal agir que de la faire arrêter. 

MAURICE D'ASSEROT. 
(La suite à demain^ 


